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SOUVENIRS  DU  4  NOVEMBllE  1861 


DEDIES    AUX 


ANCIENS  ÉLÈVES  DU  SÉMINAIRE  DE  STE.  THÉRÈSE. 


I. 


Reconnaissance,— mémoire  du  ccoar. 


INAUGURATION  DU  MONUMENT  ÉLEVÉ  A  LA  MÉMOIRE  DE 

M.  DUCIIARME. 


I 


Le  séminaire  de  Sto.  Thérèse  vient  de  rendre  un  hommage 
solennel  à  la  mémoire  do  son  fondalcnr.  Dans  celte  église  où  M. 
Ducharme  exerra  pendant  trente-ciuatre  ans  le  ministère  pastoral  et 
qui  semble  retentir  encore  du  bruit  de  sa  parole, un  monument  vient 
de  lui  être  érigé,  pour  rappeler  à  tous  ses  œuvres  et  ses  vertus. 


C'ùlait  un  acto  do  justicn  ;  car  M.  Diicliarmo  m('!ritn  à  plus  d'un  lilro 
la  rcconnaissanc(!  puhliiiiio.  Il  a  passé  sa  vio  dans  les  luiinl)l(;3 
foiu'tioiis  (1(!  cinô  cl  (riiisliliitiMif  de  la  jiMinossi^  ;  mais  1<>  liicn  (ju'il 
a  l'ail  (îst  roslii  aprrs  lui  :  ses  travaux  oui  produit  ol  ne  ccsscnl  do 
produire  oncoru  dos  fruils  aboudauls,  (jui  s'iHeudf.'ut  au  pays  tout 
entier. 

(]{)  monunicnl  ôl(!vô  à  sa  lucunoiro  a  ôlo  iuaugurô  h;  4  novembre, 
jour  do  la  St.  Charles,  patron  de  M.  Ducliai'int'.  Les  anciens  élèves 
du  séminaire,  conviés  à  celle  félo  de  famille,  s'étaient  empressés 
do  s'y  rendre  en  grand  immbre,  malgré  les  intempéries  di!  la  saison. 
Plusieurs  membres  de'  nos  premières  maisons  d'éducation  avaient 
bien  voulu  s'associer  aussi  à  cet  hommage  de  la  reconnaissance. 
On  remarquait  MM.  A.  I^égaré  et  Maingui,  du  sémiuairc!  de  {^uéb(!c; 
MM.  Lenoir  et  Sorin,  de  St.  Sulpice;  le  Père  Recteur  du  collège 
Ste.  Mario  de  Montréal,  Monsieur  le  Principal  de  l'écoh;  normale 
Jacques-Cartier,  etc. 

Avant  de  donner,  sur  celle  terre,  la  part  de  gloire  due  aux  hommes 
qui  ont  bien  mérité  do  la  religion  et  de  la  patrie,  il  faut,  autant 
qu'il  est  en  nous,  leur  assurer  le  repos  [)our  l'auU'o  vie.  S'ils  ex- 
pient dans  les  feux  vengeurs  de  la  justice  divine  ces  taches  qui  se 
trouvent  encore  dans  la  vie  la  plus  [uire,  il  faut  leur  ouvrir,  par  la 
prière,  le  lieu  du  rafraîchissement  et  de  la  paix.  C'est  pour  accom- 
plir ce  pieux  devoir  que  l'inauguration  du  moninnonl  cul  lieu  par 
un  service  soleniud,  chanté  par  un  élève  de  M.  Ducharme,  M.  G. 
Dubé,  curé  do  St.  Martin.  Avant  l'absoute,  un  autre  élève  d(!  M. 
Ducharme,  M.  Gcoi-ge  Thibault,  curé  de  Lougueuil,  rappela  dans 
la  chaire  les  mérites  de  ce  prélre  vénéré.  Il  prit  pour  texte  ces 
paroles  de  Malhathias  mourant  à  ses  Fils  :  Mcmcnlote  opcrum  patrum^ 
quœ  fccenint  in  ijciicrallonibus  suis,  et,  accipiclis  gloriam  magnani,  cl 
nomen  iclcrmim,  et  appli(iuanl  ce  texte  à  la  circonstance  qui  réunis- 
sait ses  noml)reux  auditeurs,  il  redit  d'une  voix  émue  les  titres 
qu'avait  M.  Ducharme  à  la  reconnaissance  de  la  jiaroissc  et  du 
sémiuairc.  Il  montra  h;  pasteur  dévoué  à  ses  ouailles,  infatigable 
dans  sou  zèle,  prêchant  à  sa  paroisse  et  de  i)arole  et  d'exemple  ; 
l'ami  de  la  jeuness(.>,  qui  fut  un  père  pour  les  enfants  confiés  à  ses 
soins  et  s'iniposi  tant  de  sacrifices  pour  numer  à  bonne  fin  une 
œuvre  qu"il  avait  cnlrepris(î  pour  la  gloire  de  la  religion  et  de  son 
pays. 

Le  monument  dont  nous  venons  de  parler  est  du  à  la  munifi- 
cence des  anciens  élèves  du  séminaire  et  des  paroissiens  do  Sic. 
Thérèse.    Il  est  en  marbre  blanc,  et  mesure  six  pieds  de  hauteur, 
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on  y  comprenant  la  croix  dont  il  cstsurmont(\  Il  porto  l'inscription 
Buivante  : 

IIIG  JACKT 

ILLUST.  AG  RKV.  .lOSI-PIIUS  CAROLUS  nUCIIAUMi; 

AlICIIlPItliSHVTKII, 

SEXTUS  A  STA.  TIIi;i{i:siA  l'AROCIIUS, 

QUI  PEU  XXXIV  ANNOS  PASTQUALE  MUNUS 

EXPLKVIT 

CURA  SINGULARl  ET  IMIUDENTIA  ; 

IDEMQUE,  STUniOS.'E  JUVENTUTIS  AMANTISSIMUS, 

MULTO  I-ABORE  ET  SUMPTU  PUOPllK) 

IIUJUSGE   PAUOCIII.E   SKMINAUIUM 

GRE  A  VIT. 

SIMPLEX  MORinUS  AG  VITA, 

LINGUA  PAIllTER  ET  OPERE  EllREGIUfe, 

PASTOR  OVIIiUS.  MAGISTER  DISCIPl  f-lS  GARISSIMUS, 

LUGTU  GOMMUNI  OBUT, 

DIE  XXV  MARTII,  A.  I).  MDGGGLIII, 

ŒTAT.  TA  Vil  AN. 

R.  I.  P. 

(Echo  du  Cabinet  de  Lecture^  15  Nov.  ISGi.) 


II 


Los  élèves  actuels  du  séminaire  de  Ste.  Thérèse  n'ont  pas  connu 
M.  Diicliarmc,  mais  ils  jouissent  du  fruit  de  ses  travaux  :  ils  ont 
donc  appris  à  prononcer  son  nom  avec  amour  et  respect.  Il  existe 
parmi  enx  nue  société  littéraire  qui  porte  lo  nom  d'Académie  St. 
Charles,  pour  rappeler,  dans  le  même  souvenir,  et  le  fondat(>ur  et  lo 
patron  du  séminaire.  La  fête  de  St.  Charles  est  donc  une  double  fête 
pour  les  membres  de  cette  société.  Aussi,  avaient-ils  préparé 
pour  ce  jour  une  séance  académique  ([ui  fut  suivie  avec  beaucoup 
d'intérêt.  Il  y  eut  réception  d'aspirants  et  de  candidats  à  l'aca- 
cadémic  :  les  jeunes  lauréats,  au  milieu  des  applaudissements,  vin- 
rent recevoir  les  insignes  de  leur  grade,  les  uns  la  palme  verte 
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hrodée  sur  soie  blanche,  les  autres  la  palme  jaune  sur  soie  verte  : 
symboles  de  l'espérance  qui  fait  luire  à  leurs  yeux  la  riante  pers- 
pective du  fauteuil  académique.  Un  académicien  qui  voyait  briller 
pour  la  première  fois  la  croix  d'honneur  sur  sa  poitrine,  fit  son 
discours  de  réception  :  après  avoir  remercié  ses  nouveaux  confrères 
de  riionncur  qu'ils  venaient  de  lui  accorder,  il  développa  cette 
pensée,  qu'il  est  nécessaire  pour  la  luiutc  culture  intellectuelle  da 
joindre  l'étude  des  lettres  à  l'étude  des  sciences.  Puis  un  travail 
sur  l'éloquence  do  M.  Ducliarmo,  déclamé  par  le  secrétaire  et  le 
président  de  l'académie,  MM.  P.  Larocque  et  J.  B.  Proulx,  vint 
terminer  la  séance.  Dans  ce  tableau  rapide,  plusieurs  assistants 
reconnurent  les  traits  do  l'orateur  qu'ils  avaient  autrefois  entendu, 
et  ils  sentirent  se  réveiller  dans  leur  ânio  queltjue  chose  des  émo- 
tions du  passé. 

Entre  ces  discours,  divers  morceaux  de  musique  et  de  chant 
avaient  été  exécutés  par  les  élèves.  Voici,  du  reste,  le  programmai 
de  la  séance  : 

CHANT  D'ORPHÉON— «DOUZE  HEURES  DANS  LA  CITÉ.  (ZIMMERMAN). 
RÉCEPTION  DES  ASPIRANTS  ET  DES  CANDIDATS  A  L'ACADÉMIE. 


RÉCEPTION  DE  L'ACADÉMICIEN,  II.  LECOURT. 

DISCOURS  IMl  IIÉCII'IIÎNDAIRIÎ — HliPONSE  DU    l'UlîSIDKNT. 


.ta 

I 


-1 

1 


PIANO— DUO  A  HUIT  MAINS. 


M.   DUCHARME,   ORATEUR  —  UISCOUUS   DU    SECRETAmE    ET    DU   PRESIDENT. 


PIANO— DUO  PAR  T.  VIAU  ET  A.  DUVAL. 


CHANT  D'ORPHÉON— I BONNE  NUIT!.  NOCTURNE  ITALIEN  (NAEGELI). 
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7.IMMERMAN). 
CADÉMIE. 

>URT. 


'J   PRESIDENT. 

.L. 

(NAEGELI). 


II. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE' 


DK 


M.    rHJOI-I^.RME. 


Oiiino  (ipiis  rloetiun  jiistificntnr  :  et  qui 
oi>uratur  illiul,  lioiionibitur  in  illo. 

Touto  oeuvro  saintp  sera  roconniio  ;  ot  ('(^Iiii  quil'a  faito 
Hora  lionoro  par  elle.    (Eoclé.  XIV,  'M.) 


La  Providence  suscite  à  toutes  les  époques,  et  selon  les  besoins, 
des  hommes  de  son  choix.  Elle  leur  souffle  ses  desseins,  les  presse 
en  quelque  sorte;  et,  dociles  ù  ('t'll(>  mission  providentielle,  ils 
accomplissent,  avec  dos  moyens  faibles  en  apparence,  des  (euvres 
étonnantes  pour  le  bien  de  la  religion  et,  partant,  des  sociétés.  A 
ces  génies  bienfaisants  qui  apparaissent,  de  temps  en  temps,  comme 
des  anges  à  la  terre,  elle  donne  un  esprit  d'abnégation,  de  dévoue- 
ment et  de  sacrifice  ;  et  ou  les  voit  se  consumer  avec  bonheur  pour 
le  bien  de  leurs  semblables.  Gest  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique, dans  le  sacerdoce  de  son  Chef  invisible,  que  l'on  rencontre 
surtout  ces  vrais  philantropes,  qui  se  sacrifient  pour  le  soulage- 
ment de  toutes  les  misères  de  l'humanité,  non  seulement  par  des 
travaux  personnels,  mais  encore  par  des  œuvres  qui  doivent  leur 
survivre  et  porter  les  mêmes  bienfaits  aux  générations  les  plus 
reculées.     Ainsi,  en  remontant  à  l'origine  des  diverses  institutions 

1  Cotto  notice  fut  préparÔG  lors  du  décès  do  M.  Duclmrmo,  et  osl  restée,  juRqu'à 
ces  derniers  tonii)s,  inôJito.  La  circonstance  acUielle  lui  donnant  une  nouvello 
opportunité,  l'auteur  la  livre  au  public  avec  ([ueli[ups  additions,  mais  en  conser- 
vant les  dates.  Le  lecteur  voudra  l)i(;n  se  rejjorter  â  cette  éi)0(iue,  afin  do  tout 
concilier. 
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de  bienfaisc'inco  et  (ITMlufatioii,  l'on  (rniiv(>  presque  constamment 
quel(]u'liiinil)le  pi'iMrc  (jni,  sans  antres  rossnurcos  que  sa  charité  et 
son  zèle,  donni»  la  vie  à  ces  u'uvres  nicrveillensos  (]ue  nous  admi- 
rons dans  le  monde  catholique. 

Tel  est,  en  parlicnlieu-,  le  hean,  le  glorienx  siteclacle  qu'ollVe, 
depuis  deux  siècles  et  demi,  rK.ylise  du  Canada  Pauvri;  à  sa  nais- 
sance des  h. eus  terrestres,  n(!  com[)lanl,  dans  sa  milice  saint(>,  qu'un 
petit  nomhr((  de  sujets,  (die  s'est  nuiUipliée  à  travers  touti;  sorte 
d'obstacles,  et  elle  a  la  gloire  d'avoir  produit  de  ces  homnu>s  ])ien- 
faisants.  (fui  ont  élevé,  avec  d(>s  peines  incroyables,  et  C(>s  hospices 
de  charité  oii  lessouirrancescuriKU'cdles  trouvent  un  secours  i)rompt 
et  intelligent,  et  ces  asih>s  ]>récien\  où  la  jeunesse  canadienne 
reçoit  avec  honlnnirle  pain  de  la  science  et  les  leçons  de  la  vertu. 
Le  pays  sait,  en  particulier,  la  dette  de  i'econnaissanc(>  contractée 
envers  les  (lirouard,  les  Paintdiaud,  les  Isabelle,  etc.,  (jui  l'ont  doté 
de  si  ini[)ortants  élablissem(Mits.  Leur  mémoir(>  est  p;u1out  en 
vénération  ;  huir  nom  est  chéri,  lnue  et  luMii.  (,)n"il  nous  soit  per- 
mis de  leur  associ(n'  aujonnllini  le  vénérable  l'ondateur  du  Sémi- 
naire de  Ste.  Thérèse,  dont  nous  allons  rapidement  esijuisser  la  vie 
et  h's  travaux. 
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M.  CiiarIcs-Jos(qih  Ducharme  naquit  à  Lachine,  le  10  janvier 
178().  Il  était  fils  du  capitaine  Domini(|ue  Ducharme,  qui  rendit 
d'importants  services  sous  l'administration  bénie  de  Sir  George 
Prévost.  Placé  d(^  l)onne  luuire  au  collège  de  Montréal,  il  se 
dégoûta  bientôt  des  études  et  entra  dans  une  maison  de  commerce. 
Il  ainuiit  à  rapptder  celli^  circonstance  de*  sa  vii^où  il  apprit,  (pioiquo 
jeune,  à  connaître  le  monde  pour  h;  dédaigner.  Au  bout  de  trois 
ans,  pendant  lesquels  il  avait  (uti'ctimu  des  rapports  intimes  avec 
SCS  maîtres,  il  entra  do  uonv(>au  au  collège,  bien  décidé,  cette  fois, 
à  y  terminer  son  cours  d'études.  Doué  d'un  esprit  vif  et  d'une  mé- 
moire prodigieuse,  il  se  fit  luentôt  l'cmarqner  ]»armi  ses  jiuines 
confrères.  Sa  docilité,  sa  modestie,  l'aménité  de  son  caractère,  lui 
gagnèrent  en  peu  de  temps  l'estime  et  ralhH'lion  de  s(>s  maîtres. 
Ses  succès,  surtout  en  Hllcralurr^  forent  remaninables  ;  il  montra 
pour  cette  partie  des  étud(!s  un  goût  prononcé  et  un  véritable 
talent;  il  composa  même  à  cette  époque  j)lusieurs  pièces  de  vers 
qui  lui  valurent  des  éloges  flatteurs. 


Il 
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II  termina  son  cours  d'études  en  1811. 

Décidé  à  entrer  dans  l'état  ecclésiasti([uo,  il  fut  appelé  au  sémi- 
naire do  Québec  i)0ur  y  suivre  lo  cours  do  Ibéolo^ie.  Il  lut  en 
môme  temps  chargé  de  la  surveillance  des  écoliers.  Cett(^  aiu'ienno 
ot  vénérable  maison  renrermail  alors,  connue  toujours,  des  élèves 
destinés  à  jouer  un  <^vand  rôle  dans  TK^liso  et  dans  la  société  ;  on 
y  remar{|uait,  entr'autres,  le  vénéiable  évè([Uo  de  Moniréal,  Mgi-. 
Ignac3  iJonri^et;  feu  Thon,  jug'o  Bédard Ces  émin(Mils  person- 
nages n'ont  jamais  oublié  depuis  h.'s  bontés  du  j(Mnuî  régent. 

En  octobre  IHI'i,  Mgr.  IMessis,  malgré  les  ci'ainlos  (]u'inspirait  au 
jonn(3  clei'c  sa  modestie,  lui  conl'éi'a  l'ordre  sarré  do  la  prèli-ise,  et 
lo  nomma  immédialemeut  an  vicariat  de  Si.  bani'cnl.  jirès  Mont- 
réal. Les  intirmités  coulinuelles  dn  \énéral)le  M.  (^astMiiMive.  alors 
curé  de  cette  imi'rorianti'  jiaroisse,  firent  l'otondjer  snr  le  jeune 
vicaire  tout  1(>  fard(.>au  dn  ministère.  Il  \c  porta  avec  nu  zrle  infa- 
tigable. Ce  fut  là  que  so  nnniifesta  son  talent  oratoire;  et  les 
anciens  do  cette  paroisse  racontent  encore  anjonrd'liui,  avec  émo- 
tion, les  vives  inqiressions  ([ne  faisait  sui'  eux  sa  parol(>  puissante. 
Doux  aiis  ai)rès,  en  septembn;  IHKI,  M.  Dmdiarme  fut  nonnné  à  la 
cure  de  Ste.  Théi'èse  d(!  Blainville.  paroisse  nouvcdle,  axcc  une 
population  disséminée  snr  luu!  grande  étendut'  de  territoire,  et  on 
tout  était  à  créer.  C'était  un  vaste  champ  [lunr  son  zèle:  il  ne 
faillit  point  à  sa  mission. 

La  paroisse  de  Ste.  Thérèse,  comme  la  plupart  des  jiai'oisses 
nouvelles,  était  composée  de  l'annlles  venues  de  tonl(>s  les  i)arties 
du  pays,  étrangères  les  unes  aux  autres,  et  n'ayant  consé(inem- 
ment  entre  elles  aucun  de  ces  liens  (jni  rendent  en  (inel([ne  sorte 
solidaires  les  habitants  d'une  ménu!  localité;  aussi  y  régnait-il 
beaucoup  de  désordres.  M.  Dncbarme,  en  y  arrivant,  s'insinue 
habilement  dans  l(>s  (>s[)rils,  gagne  bienlùt  la  confiance,  ins[)ir(^  un 
meilleur  esprit  jinblic  ;  et,  a[irès  (]uelqnes  années  d'exhortations 
pressantes  et  de  zèle  prudent,  il  a  la  consolation  do  voir  sa  ]iarùisse 
tout  autre  (Qu'elle  n'était  et  complètement  régénérée.  L'égliso 
inachevée  était  on  ne  peut  plus  pauvre,  le  presbytère  à  peine  habi- 
tabl(\  les  (Mifanls  sans  école.  Par  des  ell'orts  courageux,  et  en 
conlribnant  lui-même  tonjours  générensemtnil,  il  parvient  à  ache- 
ver son  église  ;  il  se  bâtit,  en  grande  partie  à  ses  fi'ais,  un  pri^sby- 
lèro,  élève  des  maisons  d'école,  entretient  les  maîtres,  et  donne, 
presque  gratuitement,  l'édocalion  à  un  grand  nombre  d'tnifants. 

Cependant,  le  protestantisme  prend  ombrage  dn  zèle  de  ci;  prêtre 
généreux  ;  il  va  mémo  jusqu'à  mettre  au  jour  le  jilan  d'une  acadé- 
mie.    Alors,  lo  digne  pasteur,  craignant  pour  son  troupeau,  entre- 
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prond  de  s'emparer  de  l'éducation.  Après  avoir  donné  le  jour  aux 
nombreux  devoirs  de  sa  charge,  il  consacre  ses  veilles  à  former 
de  jeunes  maîtres;  bientôt  il  peut  les  associer  à  ses  travaux;  et 
alors  commence,  à  proprement  parler,  le  collège  de  Ste.  Thérèse. 
Le  premier  cours  d'études  complot  fait  dans  cette  institution 
naissante,  après  avoir  été  plusieurs  fois  interrompu,  fut  terminé 
en  1837.  Trois  élèves,  après  un  examen  subi  devant  Mgr.  Bour- 
get,  alors  coadjuleur,  furent  admis  à  la  tonsure,  et  deux  d'entre  eux, 
feu  M.  Duquel  et  M.  George  Thibault,  laissés  à  M.  Ducharme  pour 
continuer  les  classes  sous  sa  direction.  Le  nombre  des  élèves 
augmentant,  M.  Ducharme  en  logea  une  partie  dans  une  maison 
qu'il  venait  (racheler,  et  bientôt  après,  il  agrandit  pour  la  même 
lin  son  presbytère.  C'est  ainsi  qu'il  transformait,  pour  le  bien  de 
l'éducation,  ses  pro[)res  appartements  en  salles  d'études  et  de 
classes,  afin  de  recevoir  un  i)lus  grand  nombre  d'élèves,  au  milieu 
des(iuels  aimait  à  vivre  ce  véritable  ami  de  la  jeunesse. 

Pour  répondre  à  tant  et  de  si  belles  œuvres,  M.  Ducharme  s'im- 
posait toutes  sortes  de  privations  et  se  soumettait  à  des  sacrifices 
de  tous  genres.  Il  n'avait  pour  domestique  qu'une  vieille  femme; 
sa  nourriture  était  moins  que  conmiune  ;  il  portait  de  méchants 
habits,  souvent  raccommodés  de  ses  mains  ;  une  simplicité  pauvre 
régnait  dans  tout  sou  ameublement.  Toutes  ces  privations,  il  les 
supportait  avec  joie  ;  il  en  plaisantait  spirituellement,  il  ailectait 
même  d'en  cacher  le  mérite  aux  yeux  du  monde,  par  le  tour  ori- 
ginal qu'il  savait  y  mettre. 
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Quelques  détails  plus  intimes  sur  ces  premiers  tcmpsdu  séminaire 
de  Ste.  Thérèse,  qui  comprennent  à  peu  près  les  vingt  premières 
années  de  son  existence,  plairont,  pensons-nous,  particulièrement 
aux  anciens  élèves.     Forsan^  et  lucc  olim  rncminissc  juvabU. 

La  discipline  était  toute  paternelle  ;  c'était  vraiment  la  vie  de 
famille.  M.  Ducharme  était  un  père  au  milieu  de  ses  enfants  ;  un 
père  trop  bon  sans  doute,  car  il  commandait  sans  jxiger  une  stricte 
obéissance  ;  ses  ordres  n'étaient  pas  méprisés,  mais  on  ne  les  regar- 
dait pas  conmie  irrévocables.  Il  ne  pouvait  croire  aux  manque- 
ments de  ses  enfants  ;  se  sentant  incapable  de  punir,  il  cherchait  à 
excuser  les  fautes.  Le  plus  grand  châtiment  qu'il  infiigeât  était 
un  regard  sévère,  un  reproche,  une  verte  semonce.  Toutefois,  le  ciel 
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n'était  pas  toujours  sans  nuages  dans  cette  vie  de  famille.  M.  Du- 
cliarme  était  d'un  caractère  vif  et  irritable;  dans  les  moments 
sombres,  il  prenait  feu  à  la  pi ',is  légère  contradiction.  Alors,  c'était  la 
tempête.  Si  un  sujet  impassible  pouvait  supporlorla  bourrasque,  le 
torrent  se  faisait  un  passage,  et  la  vague  soulevée  rotom])ait  bien- 
tôt :  de  même,  quand  le  nuage  qui  recèle  la  foudre,  se  décharge  à  la 
rencontre  du  conducteur  électrique,  le  ciel  redevient  calme  et  serein, 
et  réjouit  do  nouveau  le  regard.  Quelques-uns  (entr'autrcs  feu  M. 
J.  Berthiaume,  qui,  dans  sa  trop  courte  existence,  nous  a  tant  édi- 
fiés comme  écolier,  comme  ecclésiastique  et  comme  prêtre),  sachant 
par  expérience  combien  tout  ce  bruit  était  inotTensif,  avaient  le  bon 
esprit  de  laisser  sur  eux  tomber  l'orage,  et  ensuite  ils  jouissaient 
tout  à  leur  aise  de  la  bonne  humeur,  de  la  gaieté,  de  l'iîxlrême 
amabilité  qm  succédait. 

Les  récréations  étaient  agréables  ;  comme  des  frères  qui  sympa- 
thisent bien  ensemble,  nous  nous  amusions  sans  gêne  ni  con- 
trainte. En  été,  c'étaient  les  promenades  au  jardin,  à  la  source^  au 
petit  bois.  Ces  deux  dernières  avaient  un  caractère  et  des  charmes 
particuliers.  L'on  se  partageait  en  petites  bandes  ;  M.  Ducharme 
se  joignait  à  l'une  d'elles  :  c'était  celle  dont  les  sujets  lui  allaient 
davantage.  Arrivés  à  l'endroit  désigné,  l'on  se  désaltérait  à  l'onde 
pure,  chacun  prenait  son  siège  sur  le  gazon,  à  l'ombre  des  vieux 
ormes,  des  érables,  etc.,  et  la  conversation  commençait.  Les  plai- 
santeries, les  bons  mots,  les  railleries  même  avaient  leur  cours. 
Les  joies,  les  chagrins,  les  projets  d'avenir,  tout  était  exposé  et 
discuté.  L'on  parlait  bien  aussi  un  peu  du  inonde  et  des  grandes 
choses  (jui  s'y  accomplissent;  chacun  se  mêlait  d'ajiprécier  les 
hommes  et  les  choses  du  temps  :  l'on  jugeait  ;  et  ces  appréciations, 
ces  jugements,  portés  par  des  imberbes,  en  folâtrant,  eurent,  plus 
d'une  fois,  une  influence  sérieuse  sur  l'esprit  de  nos  confrères. 

En  hiver,  le  champ  était  plus  rétréci  ;  les  amusements  étaient 
peu  variés  et  devenaient  monotones.  Alors,  oubliant  notre  digni- 
té, nous  nous  permettions  furtivement  quelques  irruptions  dans 
la  cuisine.  Là,  en  présence  de  la  vieille  servante,  ou  de  son  suc- 
cesseur en  ofiice,  et  quelquefois  même  avec  eux,  nous  échangions 
maints  propos,  nous  faisions  des  remarques,  dos  plaisanteries  qui, 
tout  en  détruisant  la  monotonie  de  nos  longues  soirées,  ;ivaient  le 
tort  de  sentir  un  peu  trop  ce  qu'on  appelle  le  régime  égali taire. 
Quelquefois,  nous  avions  la  bonne  fortune  d'y  rencontrer  un  men- 
diant ;  c'était  une  excellente  aubaine  :  les  questions,  les  quolibets, 
joints  aux  tiraillements,  pleuvaient  sur  le  pauvre  homme  ;  il  n'avait 
pas  même  le  temps  d'y  répondre  ;  et  quand  sa  chère  mais  rude  moitié 
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no  nous  snrproiiail  point  iï  C(^  iiiaiiriip,  nous  nons  amnsions  joli- 
ment. Nons  en  étions  (luittos  [)oni'  lui  jolor  qnolqnos  sous,  ou  lui 
donnor  un  repas  qu'il  dégustnit  d'une  f;u;ou  bien  étrange. 

Lo  soir,  ])eiiilaut  celle  saison  des  longin^s  nuits,  ])lusi(uirs  so 
réunissaient  au[)rès  do  M.  Ducharnie  et  lisaient.  (Jénéralenient 
colto  locturo  intéressait  ;  on  y  choisissait  d(>  préférence  les  ouvrages 
sur  BoiiajtarU;  :  c'est  (juo  Na[)oléon  était  le  héros  do  prédilection 
de  M.  J)ucharnu\  Il  se  procurait,  autant  ([u'il  lui  était  j)ossible,  les 
ouvrages  qui  h;  concernaient,  et  il  connaissait  assez  bien  son  his- 
toire. H  ne  pouvait  soullVir  qu'on  lui  trouvât  des  défauts,  et  bien 
venu  était  celui  (jui  se  faisait  son  admirateur.  Celait  réollomont 
son  faible,  au  point  (pu;  des  honmies  habiles  ont  profité  do  cotte 
disposition  pour  se  coui;ilier  ses  bonnes  grâces. 

Los  jours  do  congé,  nons  obtenions  la  permission  do  sortir,  d'al- 
ler mémo  dans  nos  familles,  et  il  n'était  pas  rare  do  voir  partir, 
dès  la  veille,  d(;u\  ou  trois  élèves  s'aidieminanl  à  pi(xl  vei's  le  toit 
paternel,  tantùl  à  St.  Laurent,  à  Slo.  Rose,  tantôt  ailleurs.  Ces 
longues  marches,  faites  avec  toute  l'imprudence  de  la  jeunesse, 
eurent  quelqnefois  do  funesles  résultats. 

M.  Dncharme  aimait  la  vie  champêtre,  les  Itois,  la  solitude  des 
forets  ;  c'est  lài^u'il  passait  le  plus  agréablement  son  temps,  surtout 
aux  premiers  et  aux  derniers  jours  do  la  belle  saison.  L'aspect 
varié  de  la  nature,  la  chute  dos  feuilles,  ou  J)ien  la  verdure,  les 
premières  Heurs,  le  chant  des  oiseaux,  et  plus  encore,  le  calme 
majestueux  de  nos  grandes  forêts,  l'impressionnail,  l'élevait,  et  lui 
fournissait  les  plus  douces  jouissances.  Il  aurait  voulu  y  demeurer 
toujours,  ou,  au  moins,  trans[)orl(M'  ces  jouissances  auprès  do  son 
habitation.  Pour  y  suppléer,  il  employait  les  congés  do  l'automne 
et  du  printemps  à  ])lanter  des  arbres.  Les  élèves,  armés  des  instru- 
ments nécessaires,  allaient  eu.x-nu''nies  au  bois,  arracdiaient  les 
jeunes  éral)les,  et  i'ovenai(MU  les  transplanter  avec  ordre;  et  symé- 
trie autour  de  rétablissement.  M.  Ducharnie  conduisait  h^s  travaux, 
et  souvent  même  y  jirenail  j)ail.  11  a  ainsi  donné  aux  élè'ves  l'idée 
et  le  goiit  des  plantations,  et  l'on  doit  à  son  initiative  ces  grandes 
planlalioiis  qui  ont  été  exécutées  plus  lard,  et  qui  font  déjà  l'orne- 
ment du  séminaire  do  Ste.  Thérèse. 

Pondant  plusieurs  années,  M.  Ducharnie  coucha  dans  un  dor- 
toir, avec  une  partie  des  élèves.  11  faisait  lui-même  la  prière  du 
soir,  montait  le  premier,  et  se  retirait  dans  sa  modoslo  alcôve, 
comme  le  plus  jeune  des  enfants.  Il  était  lo  premier  '  "!vô,  récitait 
ses  petites  heures,  terminait  promptement  sa  loiletle,  faisait  le 
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réveil,  surveillait  comme  un  jeune  ecclésiastique,  et  i)résidait  à  la 
prière  et  à.  la  méditation. 

M.  Ducharmo  mangeait  au  rélecloire  commun,  avec  les  élèves. 
Le  malin,  il  se  tenait  debout  et  iireuail  jmmi.  (rétait  souvent  le 
temps  où  il  faisait  usage  de  son  rnnduiicur  virrtyiqiir.  A  midi,  il 
dînait  bien  ;  mais  dans  tous  ses  repas,  il  régnait  une  grande  fruga- 
lité. Los  mets,  préparés  par  une  vieille  servante  ou  un  domestique 
maladroit,  laissaient  souvent  à  désirer;  il  témoignait  du  méconten- 
tement à  cause  des  élèves,  et  prenait  jiour  lui  la  ])lus  mauvaise 
part.  On  comprend  qu'alors  pin'soniKi  ne  songeait  à  luurniuror. 
Et  puis,  il  faisait  passer  un  léger  stimulant,  l'ai^iélit  s'éguisait,  et 
chacun  savourait  encore  gaiement  le  brou(;l  de  St.  Antoine. 

Gomme  ou  l'a  déjà  ohservé,  M.  Ducharme  fut  obligé  de  former 
ses  premiers  maîtres  ;  c'étaient  des  enfants  de  la  paroisse.  Les  MM. 
Piclié  furent  ceux  à  uni  il  donna  les  iiremières  leçons,  et  qui  firent 
ensuite  l'école  el  les  classes  sous  sa  direction,  ils  avaient  acquis 
beaucoup  d'aptitude  pour  renseiguement,  et  savaient  faire  marcher 
de  front  el  avec  succès  plusieurs  classes  à  la  fois.  IMus  tard,  M. 
Duquel,  interrompant  sou  cours,  leur  venait  eu  aide  pour  les  élèves 
plus  avancés.  Il  ht  pendant  plusieurs  années  les  belles-lettres  et 
la  rliélori(iue.  M.  G.  Thibault,  eu  terminant  son  cours,  fut  chargé 
des  classes  inférieures.  Pour  le  temps  el  les  moy(;iis  dont  on  dis- 
posait, ces  classes  étaient  assez  bien  faitc^s.  L'on  n'avait  pas,  comme 
aujourd'hui,  réussi  à  donner  à  cliaqni;  élève  trois  ou  quatre  pro- 
fesseurs, mais  le  zèle  chez  les  uns  et  la  bonne  volonlé  chez  les  autres 
suppléaient  un  peu  à  ce  que  la  gène  du  chef  obligeait  de  soullVir, 

Les  élèves  [teusiounaires,  dont  le  nombre  augmentait  rapidement, 
étaient  forcément  divisés  pour  les  récréations  el  les  éludes.  Les 
plus  jeunes  logeaient  au  vieux  collège  ;  c'était  une  ancienne  mai- 
son que  M.  Ducharme  avait  fait  restaurer,  [lointunn'  eu  jaune  et 
environner  d'arbres,  el  qui  présentait  alors  un  joli  coup-d'œil. 
Elle  était  sur  sa  terre,  à  quelques  })as  seulement  au  nord  du  collège 
actuel.  Les  autres  élè'ves,  plus  avancés,  demeuraient  au  presbytère. 
Ils  étaient  peu  surveillés  ;  chacun  faisait  ses  devoirs  ;  c'était  à  peu 
près  la  mesure  du  temps  (lue  l'on  consacrait  à  l'étude  :  après  quoi, 
on  s'amusait.  Celui  qui  voulait  faire  davantage  devait  se  retirer 
à  l'écart,  ou  travailler  au  milieu  du  bruit.  Cependant  les  choses 
ne  se  faisaient  pas  mal  ;  il  y  avait  en  rhétorique,  sous  M.  DiKjuet, , 
beaucoup  d'émulation,  et  pour  l'époque,  les  élèves  firent  une  bonne 
année. 

M.  Ducharme  a  fait  souvent  la  classe  pour  remplacer  les  maîtres 
malades  ou  absents  ;  il  s'est  même  chargé  de  classes  régulières  :  la 
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rhétorique,  la  philosophie  intollectuello.  11  a  presque  toujours  fait 
la  théologie,  dos  qu'il  a  eu  des  ecclésiastiques.  L'on  comprend 
qu'il  ne  pouvait  se  préparer  pour  tant  do  choses.  Aussi  le  voyait- 
on  quelquefois  chercher  avec  les  élèves  le  sens  d'une  phrase,  la 
solution  d'une  diflicultô,  la  valeur  d'une  proposition.  Cependant 
il  étonnait  toujours  par  les  ressources  de  son  esprit,  do  son  imagi- 
nation et  do  sa  mémoire.  Les  explications,  les  conseils,  les  avis  do 
MM.  Roux,  Roque  et  autres  anciens  du  collège  de  Montréal,  reve- 
naient à  propos  à  son  souvenir,  et  lui  étaient  encore  d'un  grand 
secours. 

Notre  fondateur  montra  beaucoup  de  tact  dans  le  choix  des 
sujets  qu'il  s'attachait.  Tant  de  prêtres  sont,  sous  co  rapport,  vic- 
times do  leur  charité,  que  l'on  est  surpris  qu'il  ait  éprouvé  si  pou 
do  mécomptes.  Plusieurs  lui  ont  dû  l'éducation;  et  quand  on  a 
connu  MM.  Duquel,  Berthiaumo  et  quelques  autres  qu'il  a  ainsi 
protégés,  on  voit  combien  il  fut  heureux  dans  ses  choix  ;  aussi  plu- 
sieurs personnes  compétentes  en  ont-elles  souvent  exprimé  leur 
étonnement. 

M.  Ducharmo  ne  faisait  presque  point  de  visites,  et  n'en  recevait 
que  très-peu.  Ses  rapports  avec  sa  famille  étaient  bien  rares;  son 
père  ne  le  visita  presque  point.  A  la  vérité,  l'originalité  de  ces 
caractères  était  peu  faite  pour  aller  ensemble.  Ses  frères  vinrent 
le  voir,  mais  sa  manière  do  recevoir  les  dames  qui  les  accompa- 
gnaient ne  les  engagea  guère  à  renouveler  leurs  visites. 

Rien  n'était  plus  auuisant  que  les  originalités  qu'il  racontait  de 
son  vieux  père,  sans  manquer,  bien  entendu,  au  respect  qu'il  lui 
devait.  Je  ne  sais  s'il  exagérait:  ses  contemj)orains  prétendent  que 
non  ;  mais  il  no  tarissait  point  sur  ce  sujet.  Il  narrait  très-bien  ;  sa 
parole  était  toujours  facile,  et  ces  traits  de  famille  le  mettaient  sin- 
gulièrement en  belle  humeur. 

Ses  confrères  le  visitaient  pou  ;  les  seuls  qu'il  voyait  furent  MM. 
Brunet,  curé  de  St.  Martin,  dont  la  mémoire  est  encore  en  si  grande 
vénération  ;  M.  Bélaire,  de  Ste.  Rose,  et  M.  St.  Germain,  de  St.  Lau- 
rent. Ils  se  donnaient  rendez  vous  plusieurs  fois  l'année,  et  for- 
maient, à  cause  de  la  haute  idée  que  l'on  avait  d'eux,  une  réunion 
réellement  imposante.  La  vie  pauvre  qu'il  menait,  sa  table,  son 
''ameublement  lo  mettaient  mal  à  l'aise  avec  ses  hôtes  ;  il  amusait 
bien  par  ses  réparties,  sa  bonne  conversation,  mais  son  embarras 
était  trop  apparent  pour  qu'il  ne  fût  pas  senti  par  ses  visiteurs; 
aussi  devenaient-ils  do  plus  en  plus  rares.  11  n'était  à  l'aise  qu'avec 
ses  enfants,  dans  sa  maison,  à  ses  occupations  de  tous  les  jours. 
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C'est  là  qu'étaient  concentrées  ses  pensées,  ses  affections,  je  dirais 
môme  son  être  tout  entier. 

Cette  vie  de  famille  était  bien  en  effet  la  seule  qu'il  pût  suppor- 
ter. Un  règlement  sévère,  des  exercices  réguliers,  un  genre  de 
vie  tracé  à  l'avance  et  dont  il  n'aurait  pu  dévier,  ne  lui  eut  pas 
convenu.  Aussi,  quand  sa  maison  eut  pris  des  développements 
que  les  élèves  se  furent  multipliés,  qu'il  fallût  les  soumettre  à  des 
règlements  que  réclamait  imiiérieusement  la  moralité,  il  soulfrit 
beaucoup;  il  lui  semblait  qu'ils  n'étaient  plus  ses  enfants,  qu'on  les 
lui  enlevait,  qu'ils  étaient  persécutés.  De  fait,  ses  habitudes  étaient 

brisées,  ses  liens  de  famille  détruits  ;  il  n'était  plus  père Il  était 

supérieur:  ce  titre  semblait  l'éloigner  de  ses  enfants;  il  se  i»lai- 
gnait  :  c'est  la  nature  de  l'homme  ;  il  est  toujours  faible  par  quel- 
qu'endroil.  M.  Ducharme  avait  été  nécessaire  pour  édifier,  créer  ; 
ses  qualités  l'avaient  admirablement  servi;  il  était  bien  fait  pour 
cela.  Quand  il  fallut  suivre  les  développements  de  sou  (luivre,  la 
faire  grandir,  il  n'y  était  pas  propre  ;  ces  mêmes  qualités  étaient 
des  obstacles.  D'autres  furent  obligés  de  continuer  ce  qu'ils 
auraient  peut-être  été  impuissants  à  créer. 


IV 


Depuis  vingt  quatre  ans,  le  digne  curé  travaillait  soûl,  dans  une 
paroisse  de  près  do  quatre  mille  âmes,  et  donnait  le  mouvement  et 
la  vie  aux  oeuvres  étonnantes  qui  s'élevaient  devant  lui,  lorsqu'en 
1840,  il  reçut  un  auxiliaire  dévoué  dans  la  personne  de  M.  Joseph 
Duquel,  qui  devint  adirés  lui  supérieur  du  séminaire  de  Ste.  Thé- 
rèse. Ce  fut  à  ses  yeux  une  belle  récompense  de  ses  longues  fati- 
gues que  de  pouvoir  les  j)artager  avec  ce  jeune  prêtre,  premier 
élève  de  sa  maison,  qu'il  avait  formé  dès  ses  plus  jeunes  années, 
qu'il  aff(>ctiouuait  comme  son  fils,  et  qu'il  s'était  constamment 
efforcé  de  remplir  de  son  zèle  et  d'animer  de  son  esprit. 

L'année  suivante,  Mgr.  de  Montréal  voulant  reconnaître  plus  solen- 
nellement le  mérite  de  M.  Ducharme,  et  lui  témoigner  comment  il 
appréciait  ses  travaux,  érigea  canoniquenu^nt  son  établissement  en 
Petit  Séminaire,  conformément  au  décret  du  Concile  d(;  Trente, 
par  un  Mandement  en  date  du  18  décembre  I8'il.  Ce  fut  le  21  jan- 
vier suivant  qu'eut  lieu  la  cérémonie  de  l'Institution.  Mgr.  de 
Montréal  officiait  pontificalemcnt  ;  vinglcinq  dos  élèves,  après 
avoir,  autant  que  possible,  examiné  leur  vocation  et  revêtu  l'habit 
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ecclôsiasliquo,  rnvironnaipiil  rault-l,  s'nirraiil  gcMiéroiiscmcnt  au 
Seigneur,  et  le  prenant  [uinr  lenr  héritage.  Après  1  cvangilo,  M. 
IJillaudMe,  alors  (liret'tcnr  tin  (îrand  Séminaire,  moula  en  cliaire, 
t,'t  adressa  à  la  iionibrense  assemblée  de  prêtres  eltle  lidèles  nnedo 
CCS  tendres  allocutions  (ju'il  sait  si  bien,  dans  l'occasion,  tirei-de  son 
cœur.  Après  avoir  rappidé  les  grikes  oblcimcs  jiour  l'Kglise  do 
Montréal  en  ce  jour  niéniorable  du  'Jl  janvier,  il  ajonla  que  réta- 
blissement de  ce  I*etil  Séminaire  à  Ste.  Thérèse  allait  être  une 
source  nouvelle  de  bénédictions  i)0ur  le  diocèse  ;  qu'il  était  th'stiné; 
à  éh'ver  dans  la  piété  et  les  lettres  humainc^s  ceux  surtout  qui  se 
destinent  à  l'élat  ecclésiasti(iue  ;  qu'il  serait  un  asile  où  les  jenues 
élèves  du  sanctuaire  iraient  melti'o  leui'  innocence  à  l'abri  des  dan- 
gers du  mond(>,  (>t  un  berc(>au  où  ils  suceraient  pour  ainsi  diro 
avec  le  lait,  les  vertus  de  leur  saint  état.  11  félicita  ^f.  Ducharme 
eu  particulier,  [luis  le  diocèse  et  tout  le  clergé  du  l)i(Mi  (jui  devait 
découh-r  pour  la  religion  de  ce  séuiinaii-e  et  des  espérances  (]u'il 
faisait  concevoir.  Ayant  été  lui-même  plusieurs  années  à  la  tète  d'un 
semblable  établissement  en  Frauce,  l'orateur  sentit  ses  entrailles 
s'émouvoir  à  ce  spectacle  qui  lui  rajtpelait  d(!  si  pi'écieux  souvenirs, 
et  il  sut  Tain,'  passer  dans  l'àme  de  ses  auditeurs  les  s(Mitim(Mits,  les 
émotions  dont  il  était  tout  pénétré.  Ce  fut  un  beau  jour  poiu-  Ste. 
Thérèse,  et  M.  Ducharme  se  sentit  plus  que  jamais  enco\iragé  par 
cette  hante  approbation  dans  l'ieuvrc^  (ju'il  avait  si  la])orieusement 
eutreprise.  Aussi,  dès  C(^  moment,  c(>tte  maison,  encore  peu  con- 
uue,  prit  rang  parmi  les  ^u'emières  institutions  du  ytays.  Depuis 
cette  épo([ue,  le  séminain^  de  Ste.  Tliéri'se,  lidèleanx  intentions  de 
son  fondateur  et  du  jiremier  pasteur  du  diocèse,  à  poursuivi  cons- 
tamment le  but  priucipal  :  foi'mer  avant  tout  des  élèves  pour  le 
sanctuaire.  H  a  passé  par  bien  des  épreuves,  comme  il  arrive  souveut 
au  début  des  œuvres  entreprises  pour  la  gloire  de  Dieu.  L'habit 
ecclésiastique,  (jue  les  élèves  ont  porté  d'abord,  a  été  instuisible- 
mont  remi»lacé  par  l'ancieu  costmne  écolier  ;  mais  les  règleuients, 
la  discipline,  la  direction,  tout  l'eusenible  de  la  vie  intérieure  de  la 
maison,  n'ont  pas  cessé  de  garder  le  mémo  caractère,  et  do  tendre 
à  la  môme  fiu. 

Malgré  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  Téducation  dans  sa  paroisse, 
M.  Ducharme  ne  se  crut  pas  encore  ([uitfe  envers  elle.  A  plusieurs 
reprises,  il  avait  établi  des  écoles  de  llllcs,  mais  elles  avaient  peu 
répondu  à  ses  désirs  ;  il  résolut  donc  de  confier  cette  partie  impor- 
tante do  la  jeunesse  à  des  religieuses.  Mais  alors,  absorbé  par  les 
soins  de  son  œuvre  principale,  le  collège,  il  chargea  de  la  réalisa- 
tion du  projet  louable  celui  qu'il  se  plaisait  à  nommer  son  aller  ego. 
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et  l'appuyant  do  son  iulluonco,  il  assura  lo  succès  diM'otto  belle  (>n- 
trojjriso  (|u'il  eut  lo  boiihour  i\t'  voir  lonninéf»  dès  IHiT.  VA  aujoiii-- 
d'hiii,  ce  maguiliiiuo  élablissoiuiMil,  ooiiUo  aux  soins  (]r  la  (longré- 
galiou  do  Monti'éal,  doiuio  une  éducation  soignée  à  plus  (]('  jâi) 
élèves,  et  est  une  dos  {dus  belles  inaiseiis  (ju'ollos  aii'iil  à  la.  oain- 

Pour  revenir  à  l'o-uviv  qui  était  rnbjel  con.-lani  de  ses  penséi^s 
el  le  bul  piiueipal  de  Ions  ses  Iravaux,  le  séminaire  de  Ste.  Thé- 
l'èso,  les  additions  (|iii  y  a\aient  été  laites  jiiécédcniiuent  avaient 
pu  sulliro  jns(|ii'on  Is'dl.  A  eotte  épfxine,  cet  établissoineiit  prit  un 
t(d  (b'veloppenient  ipie  les  édilices  à  smi  nsa,i:e  de\iiU'enl  insnlli- 
sants  pour  les  nenveanx  besnius.  M.  I  )iiclia!'ine.  de  concert  a\'ec  M. 
DiKinet,  résolut  de  l'aire  un  dernier  elVort  pour  douio'r  à  son  insti- 
tnti(»u  uno  base  pins  solide  et  dos  dimensions  ]ilns  laiges.  domp- 
tant d'abord  sur  ses  pro|iros  épargnes,  puis  sur  lo  secoiu's  de  sa 
paroisse  et  l'aide  de  la  législature  |»i'ovinciale  (piil  avait  jnsipiodà 
refnsé  d(?  demander,  et  ayant  obtenu  une  cliai'te  d'incoi  piiiation,  il 
jota  les  fondements  dn  séminaire  actni'l,  qu'il  n'a  ]jas  vu  la  cousu- 
latiou  de  voir  aclu'vé. 

C(>  l'ut  au  milieu  do  cotlc"  grande  enlriqiriso,  (pii  de\ail  être  lo 
courounomout  de  trente  années  de  travaux  incessants,  (pi'il  sentit 
sériousomont  les  alleinles  de  la  maladi(>  (jni  lo  conduisit  au  tom- 
iiean.  Depuis  assiv,  lon.ntenips,  il  eu  ('pronvait  parbjis  des  symp- 
tômes, ipii  se  nianireslaieiil  par  des  étunrdissenu'iits  et  des  all'aisso- 
ments  subits;  mais  la  rorc(!  do  son  tompéramont  lui  taisait,  jionr 
ainsi  dire,  si>couer  ces  attaques  on  i[uelqne>  heures;  cliaipie  fois, 
copondant,  nu  [U'esseulimenl  pénible  en  faisait  ci'aindre  le  l'otonr. 

En  l'évriin"  lHi8,  M.  Ducharmo  éj^rouva  une  nf)uvelle  altaipie  di; 
paralysie  ;  cidlo-ci,  [dus  f()rl(>  (pu>  les  autres,  laissa  snr  lui  dos  tra- 
ces sousibh^s  :  ses  bjrces  furent  altérées;  le  cTité  ganclie  diMuenra 
alfocté  ;  et,  par  iutorvallos,  il  avait  beaucon|i  di;  dillicnlté  à  [tarlor. 
Copondant,  les  all'aires  de  sa  maison  so  multipliaient,  (,'t  malgi'é  uno 
activité  étonnante  dans  un  jirétre  do  jilns  do  soixante-deux  ans, 
il  n(>  })Ouvait  y  répondre  conv(Miabloment.  Dans  ces  circonstances, 
il  comprit  le  b(^soiu  do  so  dé(dnirger  sur  d'autres  d'un  faideau  troj) 
lourd  pour  ses  inlirmités.  Pour  un  C(eur  sensible  connue  lo  sien,  il 
l'ut  ])iou  [léuiblo  di'  cesser  do  gouverner  sa  paroisst^  ci  ses  cliors 
enfants;  mais  il  sentit  (pio  dos  OM]vri>s  qui  lui  coûtaient  tout(^  uno 
vie  do  travaux  ne  ])ouvaionl  être  négligi'(>s  :  il  fit  le  sacrihco  do  ses 
affections  el  acquit  ainsi  un  nouveau  titre  à  la  reconnaissance  de 
son  pays. 

Depuis,  ces  attaques  se  renouvelèrent  plnsieurs  fois;  notamment 
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on  février  IH'iO,  cii  mai  et  ru  septembre  IH5I.  Celle  deniièn!  lui 
paralysa  romiilèltMiieiit  It!  cùlé  ^aiiclie,  otliii  laissa  une  plus  grande 
diniciillé  i\  parler.  Il  s'allaiMissail  insensililenionl,  sans  paraître 
soullVir,  lorsrjno,  le  23  nuirs  IB"):},  vers  midi,  il  fut  frappé  du  non- 
veau  violeuHuenl  ;  il  Iremlilail  de  tousses  nu'inhres;  luu;  su(uir 
froide  et  ahoiulaute  haij^Miail  ses  habits  ;  alors  ou  ju^ca  priuleut  lU) 
lui  administrer  les  secours  de  la  religion.  Les  soins  ilu  nu';deciu 
diminuèrent  un  peu  le  danger  do  son  état.  (<ependant  les  mômes 
atta([uesse  répétèrent  à  do  coni  ts  intervalles  jus(iu'an  soir  du  lende- 
main, où  il  entra  en  agonie,  sans  avoir  recouvré  la  e.onnaissaiu3c. 
Enlln,  le  2.'),  Vendredi-Saint,  à  lib.  2()ni.  du  luatin,  il  rendit  douce- 
ment le  dernier  souitir. 

Ainsi  s'éteignit  cet  lioninu»  de  Dieu,  ce  prêtre  si  dévoué  aux  inté- 
rêts d(î  son  bon  Maître,  le  jour  menu;  où,  tous  les  ans,  il  rappelait, 
avec  tant  de  force  et  d'onction,  les  soullVances  et  la  mort  de  l'Ilom- 
ine-Dieu.  Il  avait  été  deu.v  ans  vicaire  à  St.  Laurent,  trente-quatre 
ans  curé  de  Ste.  Thérèse  dt;  Blainville,  et  trois  ans  et  demi  retiré 
dans  son  séminaire  avec  le  titre  de  Sii[)érieur. 

Les  funérailles  eurent  lieu  le  lundi  28.  Une  fouh;  immense, 
venue  de  Montréal  et  des  campagnes,  se  pressait  i)our  rendre  les 
derniers  devoirs  à  ce  bienfaiteur  commun  ;  nu  grand  nomltre  de 
])rètres,  parmi  lesrjuels  on  remarquait  (juelques  anciens  du  sanc- 
tuaire, les  représentants  des  comnuuiautés  enseignantes,  beaucoup 
de  ses  élèves,  environnaient  le  cercueil. 

Mgr.  Bourget,  évé(ine  de  Montréal,  (]ui  s'était  rcMidii  sur  les  lieux 
dès  le  lendemain  du  décès,  olliciait  pontificalemcnt.  Après  la  célé- 
bration des  Saints  Mystères,  le  digne  prélat  monta  en  chaire  et, 
dans  une  touchante  allocution,  il  rappela  les  vertus  sacerdotales  du 
vénérable  défunt;  énuméra  ses  longs  travaux  et  ses  pénibles  sacri- 
fices; puis  s'adrcssant  à  ses  restes  inanimés,  il  le  remercia,  au  nom 
de  la  religion  et  du  pays,  des  services  signalés  qu'il  avait  rendus  à 
l'une  et  à  l'autre  ;  exprima  l'espoir  de  le  revoir  revivre  dans  ses 
enfants,  SCS  successeurs;  entin,  lui  lit  ses  adieux,  ceux  du  clergé 
qu'il  avait  édifié,  de  sa  paroisse  et  de  ses  chers  élèves.  Des  larmes 
d'altendrissciuent  mouillè'rent  alors  tous  les  yeux.  Quelques  ins- 
tants après,  le  caveau  de  l'église  recevait  cette  dépouille  précieuse, 
et  lu  terre  se  refermait  sur  elle. 
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l'astcMir  dévoré  do  ztdo,  M.  Du'harme  imoitra  toujours  la  plus 
tondre  solhcitnib^  ponr  les  bf^solns  de  »oh  troupeau,  et  uu  sincère 
attacliomont  pour  ses  paroissu  na.  Plusieurs  fois,  des  situations  pins 
avantageuses,  bnmaineruent  parlanl,  Ini  furent  (illrrles  ;  il  les 
refusa  pour  s'altacber  à  son  église  de  Sic.  Tbérè'se  et  à  si-s  inemiers 
enfants,  dont  il  ne  [)onvait  plus  se  séparer.  Observateur  rigide  de 
la  résideui'(>,  il  veillait  toujoins,eonune  la  sentinelle,  anprès  de  ses 
ouaill(>s.  Exprimant  très-racilement  sa  pensée,  parlant  nn  langage 
pur  et  aisé,  il  intéressait  et  attaebait  ceux  (pii  avaient  l'avantage 
do  l'entendre.  Mn  cbaire,  \\\w.  voix  netti!  (U  flexible,  un  geste  expres- 
sif et  natnr(!l,  luie  imagination  brillante  le  faisaient  admiriM-.  Sa 
parole,  tantôt  douce  et  insinuante,  tantôt  fondroyante  et  terrible, 
savait  remner  fortement  les  creurs,  entraîner  les  masses  et  faire 
ple'urer  et  trembler  les  pécheurs.  Aussi  était-il  compté,  (>t  à  bon 
droit,  parmi  les  meilleurs  orateurs  sacrés  qne  possède  l'Eglise  du 
Canada. 

Cnré  habile,  il  gonv(>rnait  sa  [tarnisse  (•omme  ini  pèi'e  gonv(M'ne 
une  bonne  famille  ;  h^s  divisions  y  étaient  depuis  longtemps  incon- 
nues. Adroit  à  manier  les  es[>rits,  sachant  anssi  céder  à  pro[)OS,  il 
eutpoui'  lui,  dans  toutes  les  entreprises,  rmianimilé  (b'  ses  parois- 
siens ;  et  ces  braves  gens,  bien  ditl'érents  de  leurs  ancêtres,  étai(Mit 
devenus  des  modèles  de  paix,  d(^  bonne  barmonif^  et  d'entente 
cordiale. 

Go  n'est  pas  iiourtant  q\u'  ses  rapports  avec  eux  fns.^enl  fi'éiinents 
et  faciles  ;  ils  étaient,  au  contraire,  courts  et  sévères.  Assis  à  son 
bureau,  ou  sur  sou  fauteuil,  dans  un  angle  do  son  appartement,  il 
donnait  le  signal  d'entrer  à  celui  qui  frai)[»ait,  et  i'é[)ondait  pres- 
qu'invariablement  au  bonjoiu' qu'il  lui  adressait  jiar  la  question  : 
— Qu'est-ce  ([no  c'est,  mon  enfant?  Il  n(;  se  levait  point,  n'offrait  pas 
de  siège,  traitait  l'afîaire  enciiielqnes  mots,  et  expédiait  son  bonnno 
par  un  boiijour  quelquefois  répété  et  toujours  significatif.  Il  fallait 
des  aU'aires  extraordinaires  on  des  itersonnages  importants  pour 
changer  ce  cérémonial.  Et  les  gens,  considérant  sans  doute  son 
âge,  ses  services,  ne  mni-muraient  point.  On  peut  croire,  d'ailleurs, 
qu'il  avait  débuté  autrement,  et(jue  cette  manière  s'était  introduite 
insensiblement  et  qu'elle  était  devenue  si  ordinaire  qu'on  n'y  fai- 
sait plus  attention.    Quoiqu'il  en  soit,  il  se  tenait  constamment  à 
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distaiico  de  sos   [);iroissions,  ijui 


no  1 


('  voyauMit,  Liucro  (ju  a   1  au 


loi. 


au  confossioiial  ot  m  cliairo.  IJiio  a[)i)aroiico  austôro,  dos  traits 
aiiimôs  ot  sôvôros  inspiraionl   un  rospoct  imMô  dr  ci'aiiito. 

Du  rosto,  dans  la  vio  privoo,  M.  Diicharnio  otait  yai  ot  agrôahlo  ; 
sa  coiivoi'sation  onjonoi^  ot  ploint;  d'osprit,  sos  rôpartios  adroitos  ot 
tinos,  unoaractôro  d'ofii^inalUô  pi(pianl(>  raisai(Mit  aimor  ot  rochcr- 
chor  sa  sociôtô. 

Pondant  son  ôducatinn.  M.  nnoliarnio  avait  pris  dos  looons  do 
inusiqno  ;  il  avait  [lonr  ool  art  d'ai^rôniont  un  ^i^oùt  [trononcô  joint 


à  dos  dispositions  nainn 


los  0.\00ll(Ml 


[es.  11  possôdail  nno  voix  ti'ôs- 


agrôahlo  ot  nno  connaissanoo  sullisanto  du  chant  musical  ;  aussi, 
Tillnstro  ôvôfjuo  Plossis  ôprouvait-il  un  vif  plaisir  à  l'ontondro  dans 
sos  Iot(^s  pontifioalos  ;  ot  los  anciens  do  la  vioillo  citô  so  rapi)ollont 
oncoro  los  accents  môlodioux  du  jouno  ecclôsiastiquo  du  séminaire 
(h;  Quôlioc. 

M.  Ducliarmo  aimait  à  oncouragor  tous  los  talents  ;  sos  courts 
loisirs,  il  los  consacrait  à  riMisoigm-mont  do  la  musitiuo  ;  ot  ainsi, 
sous  fornio  do  passo-tonips.  il  ont  lo  talent  otlo  Ijonhour  (l(>  l'ormor 
plusieurs  habiles  uiusicions. 

Un  jour  so  i)résoulo  à  lui  un  jtMine  liomnio,  d'un  e.xléi'ieur  com- 
niun,  mais  cachant,  sons  nno.  liumblo  onvoloppo,  un  vrai  génio.  Il 
doniando  à  être  admis  dans  sa  maison.  M.  Ducharmo,  avoo  son 
tact  ordinaire,  aperçoit  dans  ce  jeun(>  houune,  malgré  l'ombarras 
de  sos  manières,  quidcjuo  chosi;  do  pi'u  ordinaire.  Tl  l'accuoillc 
avec  bonté,  ot  l'aiipliiino  surtout  à  étudier  lo  mécanisnu:!  do  ([uol- 
ques  instruments  do  musique,  hî  piano,  rorguo.  Aidé  do  quelques 
livres  ot  do  rares  leçons  do  son  bionl'aileur,  il  i»arvint  à  deviner 
lo  mécaniîUK^  compli(jué  do  ces  instruments,  et  réussit,  après 
plusieurs  essais,  à  on  consiruiro  qmdqnes-uns.  X'oilà  à  t}ui  lo  pays 
doit  do  posséder  aujourd'hui,  dans  la  p(M'sonno  do  M.  Joseph  Casa- 
van,  un  l'acteur  d'orgues  canadien  dont  lo  taUmt  est  admiré  dans 
les  instruments  dos  églises  d'Ottawa,  de  St.  Jean,  do  Sto.  Martine 
et  de  quelques  autres. 

M.  Ducharmo  élail  (ruiu'  taille  au-dessus  do  la  moy{uine,  et 
d'une  constitution  forte.  Malgré  ses  austérités  et  la  vie  dure  qu'il 
menait,  il  avait  conservé  assez  d'embonpoint;  son  teint  était  ani- 
mé, s(^s  yeux  vifs,  les  traits  do  son  visage  l'éguliors  et  délicats  ;  sa 
figure  imposante  et  noble  ins[)irait  le  respect. 

Ce  nom  vénérabh»,  no  fùt-il  pas  gravé  sur  h;  marbr(>,  uo  saui-ait 
périr;  il  laisse  dos  monuments  éternels  de  son  zèle  |)our  l'éducation 
et  do  son  amour  pour  rEglis(.\  Les  établissements  (ju'il  a  fondés, 
et  qu'il  a  cimentés  par  tant  do  sueurs  et  de  fatigues,  i)ortoront  ses 
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bienfaits  aux  générations  les  plus  reculées,  et  immortaliseront  sa 
mémoire.  De  son  vivant  même,  il  lui  a  été  donné  d'en  contempler 
les  fruits,  puisqu'avant  sa  mort,  il  a  ^lu  compter  déjà  trent(3  et  un 
prêtres  et  douze  clercs  formés  dans  sa  maison,  oL  l'out  quatre  vingts 
élèves  y  recevant  aunuellenuMit  une  éducation  complète. 

Puisse  cet  héritag(>  précieux,  reciKuUi  par  ses  enfants,  pour  le 
bien  de  la  société  religieuse  et  civile,  ne  cesser  jamais  de  donner, 
ù  Tune  et  à  l'auti'O,  la  science  avec  la  vertu. 


Note. — Lu  ]iaroisse  do  Sto. 'rii(''i>'sr>  fut  (''l'igiji-' en  17SD,  et  in  iiroiniôro  niosso  y 
fut  ccl('ljn''i'  h'.  7  oi'tiiltre  (if  ccltf  (iiiin'e.  Elle  l'iil  Ibi'Hii'c  dfs  liahitaiil.s  (Haltlis  sur 
la  rivo  imcd  des  Mdlo-Ili's  et  sur  h}s  deux  rives  d(,'  In  I{ivièi'o-;uix-(iliiens,  di'sservis 
jusqu'alors  ù  St.  Eustaclu'.  Uuo  uiaisou  en  piei'ir,  hiUio  sur  le  Ici'i'aiii  ((u'occupe 
1(;  lu'csljyli'ro  uclui?!,  servit  do  proshytoro  et  do  chapelle  jusi[u"au  1  j  octobre  !«07. 
Ce  jouc-li'i,  l'ut  ouverte  au  culte  l'église,  bâtie  eu  pierre  brute,  longue  de  l'20 
pieds  et  liu'ge  de  'l'i,  avec  deux  cliapellcs  laléralcs  et  un  clocher.  i)o  cette  ('glise, 
il  ne  reste  plus  aujoiu'd'hui  <pie  le  i'on(l-]ioinl.  L'ainn'e  suivante,  les  habitants  dii 
Pays-lin,  aujourd'hui  St.  .lanxier,  riu'cnt  allachi''s  i"i  SU'.  Thi'rèse. 

M.  l)uchar(UO  a  tjl(3  le  sixième  cure  di;  celle  paroisse.  Voici  les  uoms  de  ses 
prédoci^ssinn':,  : 

M.  Fran^'ois  lïï'berl,  de  1789  à  17!) i  : 

M.  Gabriel  Arseuault,  de  17ir2  à  !80'2  ; 

M.  Taschereau,  de  180-2  îi  Î8U!); 

M.  J.  H.  La  jus,  do  1809  à  1811; 

M.  J.  Besserer,  de  I8li  à  18 lU. 

L.  D. 
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III. 


M.  DUCHARME,  ORATEUR. 


M.  J.  C.  Duchanuo,  le  fondateur  du  séminaire  de  Sto.  Thérèse, 
est  mort  il  y  a  déjà  ])lusieurs  années.  Il  s'est  fait  peu  de  bruit  sur 
sa  tombe,  mais  sa  mémoire  est  demeurée  clière  à  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  ;  son  nom  est  toujours  répété  avec  amour  (.>t  respect 
par  ceux  qui,  après  Dieu,  lui  sont  redevables  du  bienfait  de  l'édu- 
cation. Aujourd'hui,  ses  élèves  et  ses  amis  viennent  de  lui  élever 
un  monument  de  leur  reconnaissance  dans  cette  même  église  do 
Ste.  Thérèse  où  ils  entendirent  tant  de  fois  sa  parole  aimée.  Ce 
marbre  est  là  pour  redire  à  tous  que  M  Ducharme  fut  un  pasteur 
zélé,  un  ami  dévoué  de  la  jeunesse;  et  un  tel  éloge  se  confirme  de 
lui-même  dans  ces  lieux  tout  remplis  de  ses  œuvres.  Ce  marbre 
rappelle  encore  que  M.  Ducharme  no  fut  pas  moins  éloquent  dans 
ses  discours  qu'il  était  grand  et  généreux  dans  ses  (Duvres  ;  mais 
pour  plusieurs  peut-être,  cet  éloge  semblera  moins  attester  le  mé- 
rité réel  de  l'orateur  que  la  bienveillante  reconnaissance  de  ses 
auditeurs,  et  no  réveillera  d'autre  idée  que  celle  d'un  bon  curé, 
dont  la  parole  se  faisait  écouter  avec  plaisir  dans  cette  église  où 
reposent  aujourd'hui  ses  restes. 

Le  talent  de  M.  Ducharme  mérite  cependant  plus  que  ce  souvenir. 
Si  l'élociuence  consiste  à  manier  habilement  les  esprits,  à  remuer 
fortement  les  cœurs,  à  triompher  des  passions  ;  si  l'orateur,  comme 
l'ont  défini  les  anciens,  est  cet  homme  de  bien,  habile  dans  l'art  de 
persuader,  M.  Ducharme  était  orateur  ;  il  l'était  dans  toute  la  force 
et  la  beauté  du  mot.  Et  puisqu'il  employa  pour  Dieu  ce  talent 
qu'il  avait  reçu  de  lui,  il  ne  doit  pas  être  frustré  de  la  part  de  gloire 
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qui  lui  revient,  même  devant  les  hommes.  En  honorant  le  prêtre, 
le  pasteur,  l'ami  do  la  jeunesse,  il  ne  faut  pas  oublier  l'orateur. 
C'est  à  nous  surtout,  qui  jouissons  de  ses  travaux,  qui  sommes 
appelés  à  continuer  sou  œuvre,  à  en  partager  le  mérite  et  l'hon- 
neur; c'est  à  nous  qu'il  appartient  de  recueillir  et  de  conserver, 
comme  un  précieux  héritage,  tous  les  titres  qui  doivent  perpétuer 
la  mémoire  de  M.  Ducharmo.  Voilà  la  pensée  qui  a  déterminé  ce 
travail  ;  il  avait  été  fait  pour  être  lu  dans  une  fête  de  famille  :  l'au- 
teur se  décide  à  le  publier,  malgré  la  répugnance  que  lui  inspire 
l'idée  de  pouvoir  être  soupçonné,  comme  un  moine,  de  travailler 
pour  son  couvent. 
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M.  Ducliarmo  n'a  rien  écrit  qui  puisse  servir  à  apprécier  son 
talent  oratoire.  Peu  lui  importait  (j\ie  l'avenir  lui  réservât  la 
louange  ou  le  blâme,  la  gloire  ou  l'oubli  :  il  parlait  comme  l'oi- 
seau chante,  sans  s'inquiéter  si  sa  voix  retentira  dans  le  lointain,  si 
l'écho  répétera  ses  accents.  D'ailleurs,  eut-il  laissé  quelque  dis- 
cours écrit,  c'eut  été  un  monument  bien  imparfait  de  son  élo- 
quence; car  il  n'eut  pu  se  laisser  lui-même  dans  son  oMivre,  et 
c'était  lui-même  qu'il  fallait  entendre,  qu'il  fallait  voir  pour  saisir 
la  portée  de  son  talent.  Pour  nous  donc  qui  ne  pouvons  l'évoquer 
du  tombeau  ni  ranimer  sa  voix  éteinte  pour  jamais,  il  nous  man- 
que pour  ce  travail  une  partie  des  matériaux  nécessaires  ;  des 
souvenirs,  dos  improssious  aflaiblies  par  le  temps,  voilà  tout  ce  qui 
nous  reste  pour  étudier  un  orateur,  pour  conipi'endre  le  caractère 
de  son  éloquence,  l'uissent  ces  traits,  recueillis  çà  et  là  dans  les 
mémoires,  donner,  réunis  ensemble,  une  esquisse  assez  exacte 
encore,  tout  incomplète  qu'elle  doive  être  nécessairement! 

M.  Ducharme  avait  reçu  de  la  nature  toutes  les  qualités  qui  font 
l'orateur  :  une  conception  vive,  une  imagination  brillante,  une 
sensibilité  exquise,  une  mémoire  qui  lui  permeltait  do  retenir  tout 
ce  qu'il  avait  lu.  Il  y  avait  dans  tout  son  extérieur  quelque  chose 
de  noble  et  d'imposant  :  sa  figure  était  singulièrement  expressive, 
son  regard  animé,  sa  voix  forte,  vibrante  et  harmonieuse.  Aussi 
le  ti'avail  eut-il  peu  de  part  au  dévelo[ipement  de  son  talent  :  il  se 
trouva  orateur  presque  à  son  insçu.  Dès  la  jeunesse,  il  sembla 
prédestiné  aux  succès  de  l'éloquence.  Au  collège,  ses  confrères, 
qui  avaient  appris  à  le  connaître  dans  la  conversation  et  la  dispute. 
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croyaiont  voit-  (Mi  lui  un  riilur  avocat;  mais  la  Providonco  avait 
sur  lui  iTauln-s  vues  :  il  l'ut  iiivtrc,  et  chargé  du  ministère  pastoral, 
il  ti'ouva  dans  la  cliairc  une?  carrit'r(3  aussi  ]j(dlo  qu'il  pouvait  la 
désii'cr  iiour  sou  talcul.  r>os  intcrrts  de  I)i(Mi  et  le  zMo  pour  le 
salut  des  àuK^s  d(>vaicnt  l'ins[)irer  l)i(Mi  autrcniont  (juc  les  ailaires 
du  I5arn>au. 

La  paroisse  de  Si.  Laurent  eut  h^s  lU'éniices  de  son  sacerdoce  et 
de  son  (■'l()(|uen<'(>.  TransIVué  de  ro  vicariat  à  la  cure  de  Ste.  Thé- 
rèse, au  milieu  d'ohslacles  ([ui  devaient  paralyser  son  ministère,  il 
triomiilia  de  lout  ]iar  la  l'orci^  de  sa  parole.  PendanI  trente  ans  il 
ne  cessa  de  prêcher  dans  son  éj;lise.  Tous  les  dimanches  et  les 
Jetés  le  trouvaic.'Ut,  lui,  iidè!(>  à  son  devoir  de  pasl(>ur,  et  ses  parois- 
siens avilies  de  recevoir  de  sa  bouche  le  |)ain  de  la  parole  divine. 
Il  prêchait  sonveni  plusieurs  fois  jiar  jour  et  pai'  seuiaini;  ;  ni  la 
fatigue,  ni  les  indis[)ositious  in^  pou\aieut  rem[)èclier.  Ia>s  rhumes 
du  priuleui|)s  (M  de  rautomiu»,  (|u"il  semblait  chercher  pai-  le  peu  do 
soin  (pTil  [ireuail  de  lui-même,  n'étaient  point  un  obstacle  pour 
lui  :  c'était  une  occasion  de  parler  avec  [dus  de  force  et  plus  long- 
tem^is  (|u"à  l'ordinaire. 

Nulle  pari  il  ui}  paraissait  plus  à  l'aise  ipTen  chair(>  :  on  sentait 
qu'il  était  là  sur  son  terrain.  Aussi  la  prédication,  loin  d'être  pour 
lui  une  lâche  laboruuise  et  pénible,  faisait,  au  contraire,  sa  joie  et 
son  b(jnheur:  s'en  abstenir  eut  été  le  plus  grand,  le  plus  ditlicile 
des  sacrihces.  Et  connnent  eut-il  pu  s(>  résigner  au  silence  ?  La 
parole  coulait  de  ses  lèvri^s  connue  le  ruisseau  coule  de  sa  source  ; 
c'était  pour  lui  un  besoin  irrési>lil)le  de  couunuui(iuei'  ses  idées  et 
ses  sentiments.  Il  était  de  ces  honunes  au\(iuels  Dieu  a  donné 
l'instinct  de  l'ékK^ueuce,  avec  la  mission  de  diriger  leurs  semhlahles 
vers  la  vérité  et  la  vertu. 

D'un  autre  côté,  M.  Ducharme  s'était  habitué  à  la  chaire,  comme 
on  s'habitue  au  théâtre  ordinaire  de  ses  succès.  Il  aimait  à  se 
trouver  en  face  de  son  auditoire,  à  voir  cette  foule,  muette  et  atten- 
tive, (jui  subissait  l'empin;  de  sa  parole,  qui  se  tenait  suspendue  à 
ses  lèvres  par  la  charme  doux  et  puissant  de  la  persuasion  ! 

Rien  n'était  négligé,  dans  l'église  de  Ste.  Thérèse,  pour  rehausser 
la  splendeur  des  offices  r(digieu.\  :  ni  la  belle  musique,  ni  la  richesse 
des  décorations,  ni  la  pompe  des  céi'émonies;  mais,  après  Dieu,  ce 
qui  attirait  surtout  les  lidèles,  c'était  M.  Ducharme  ;  il  était  lui- 
même  le  plus  h(d  ornement  de  son  église,  et  l'on  préférait  sa  voi.x 
à  la  plus  douce  musique.  Les  paroissiens  venaient  au  sermon 
comme  à  nue  fête,  sûrs  ({u'ils  étaient  d'y  retrouver  leur  prédica- 
teur favori.     Ils  ne  se  lassèrent  jamais  de  l'entendre,  et  après  de 
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longues  années,  tout  habitués  qu'ils  fussnut  à  sa  parole,  ils  le  pré- 
féraient encore  à  tout  autre  :  on  comprend  que  ce  n'est  pas  un  mé- 
diocre éloge  i)Our  un  curé  aussi  jjrodigue  de  sermons  qu(>  l'était  M. 
Ducliaruie  !  Quand  de  jeun<>s  prêtres,  ses  élèves,  pur(Mit  prêcher  à 
leur  tour  :  "C'est  bien,  c'est  bien,  mais  ce  n'est  pas  connue  le  père," 
se  disaient  les  gens  en  branlant  la  t(M,e  d'uue  manière  significative. 
Aujourd'hui  encore,  M.  Ducharme  (>sl  l'csté  dans  l'esprit  des  anciens 
comme  l'idéal  du  prédicateur,  et  pfU'somu;  n'a  [ui  le  l'aire  oublier. 

Son  éloquence  a  laissé  d'autres  souvenirs  encore.  Quand  il 
prêchait  dans  les  paroisses  voisines,  c'était  un  événement.  Nous 
avons  vu  qu'il  avait  été  vicaire  à  Si.  Tiaureut:  co.  i'ut  un  deuil 
général  quand  il  partit  de  là  pour  Ste.  Thérèse.  Quel([u'un  aurait 
volontiers,  disait-il,  donné  sa  paire  de  boMifs  jiour  garder  un  si  bon 
prêcheur.  W  ne  fut  jamais  oublié  dans  cette  jiaroisse,  et  c'est  de  là 
que  vinrent  à  son  collégi;  les  premiers  élèves  étrangers  :  les  bons 
habitants  se  faisaient  une  joie  de  lui  confier  leurs  enfants,  comme 
si  l'écho  do  la  parole  du  maître  eut  dû  naturellement  éveiller  dans 
l'élève  l'instinct  do  l'éloquence  ! 

Frapi)é  des  succès  qu(!  M.  Ducharme  avait  dans  la  chaire,  ^fgr. 
l'évêquo  de  Montréal  l'invita  deux  fois  à  racconq>agner  dans  sa 
visite  pastorale.  La  visite  ne  se  faisait  pas  alors  connue  aujour- 
d'hui :  c'était  luie  véritable  mission  ([ui  durait  souvent  plusieurs 
jours.  M.  Ducharme  avait  donc  là  un  vaste  champ  pour  son 
ôlo(iuence  :  aussi  justifia-t-il  partout  la  haute  idée  qu'on  avait 
conçue  de  son  talent,  et  plus  d'une  paroisse  conserva  longtemps  son 
souvenir. 

Quel  était  maintenant  le  caractère  de  celte  éloquence?  C'était 
d'abord  la  spontanéité.  Je  l'ai  dit,  notre  orateur  avait  été  formé 
par  la  nature  :  le  travail  ne  paraissait  pas  dans  ses  discours,  car  il 
ne  s'y  trouvait  pas.  JM.  Ducharme  im[)rovisait  :  je  ne  sais  s'il  lui 
arriva  jamais  d'écrire  et  d'apprendre  par  cceur.  JiOs  occupations 
et  les  fatigues  de  son  ministère  auraient  sulfi  pour  le  disi)en- 
scr  de  ce  soin,  lors  même  que  s(>s  goûts  naturels  ne  l'eussent 
pas  porté  à  s'en  affranchir.  Dans  les  premières  aimées,  il  pré 
Ijarait  ses  instructions  par  la  lecture  et  l'étude;  ;  plus  tard,  quand 
il  eut  un  répertoire  assez  riche  d'idées,  il  se  contentait  de  se 
mettre  quelques  instants  on  présence  de  son  sujet,  et  de  réunir  les 
pensées  principales  qui  devaient  lui  servir  do  jalons  sur  la  roule  ; 
pour  le  reste,  il  s'abandonnait  à  l'inspiration  du  moment,  cl  l'au- 
ditoire ne  se  trouvait  pas  plus  mal  de  cette  méthode,  ({ui  allait 
parfaitement  à  l'orateur.  Ihie  nature  telle  que  la  sienne  n'était 
pas  d'humeur  à  se  jilier  au  joug  de  la  méditation  sérieuse  ;  et 
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d'ailleurs ,  ce  travail  lent  et  pénible  lui  était  peu  nécessaire. 
Les  facultés  heureuses  dont  il  était  doué  pouvaient  suppléer  à 
tout.  Ce  n'était  pas  à  lui  à  craindre  de  voir  les  idées  et  les  mots 
lui  manquer  à  point  nommé  ;  les  idées  se  pressaient  dans  son 
esprit,  les  mots  accouraient  en  foule  dans  sa  mémoire  ;  il  n'avait 
guère  que  l'embarras  du  choix.  Du  reste  ,  M.  Ducharme  con- 
naissait la  nature  de  son  talent  :  il  sentait  qu'un  plan  bien  arrêté, 
des  phrases  préparées  d'avance  étaient  moins  propres  à  le  guider 
qu'à  l'embarrasser  dans  sa  marclie  :  il  se  fut  traîné,  alors,  comme 
un  oiseau  à  qui  Ton  a  coui)é  les  ailes.  Ce  qu'il  fallait  à  ce  génie 
facile  et  original,  à  sou  allure  vive  et  impétueuse,  c'était  la  liberté, 
la  liberté  entière  ;  c'était  un  champ  vaste,  ouvert  devant  lui,  oii  il 
put  prendre  l'essor  sans  obstacle  ni  entrave.  Alors  il  triomphait  : 
il  s'en  allait  prodiguant  les  richesses  de  son  imagination  ;  son  àmc 
émue  s'élevait  aux  grandes  pensées,  aux  grands  mouvements  de 
l'éloquence  :  du  feu  de  l'improvisation  jaillissaient  des  éclairs  ! 

De  tels  discours,  faits  sur  l'heure,  sont  loin  sans  doute  de  pouvoir 
être  comparés  aux  grandes  compositions  oratoires  ;  ils  ne  peuvent 
avoir,  aux  yeux  de  la  critique,  d'autre  mérite  que  celui  d'olTrir 
assez  d'inspirations  heureuses  pour  faire  oublier  bien  des  défauts  ; 
mais  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  la  gloire  d'un  orateur;  car  la 
plus  haute  ,  la  plus  vive  éloquence  n'est  souvent  qu'un  élan 
rapide  et  soudain  de  l'àme.  Les  sermons  de  M.  Ducharnui  n'avaient 
pas  ce  plan  régulier,  cette  force  de  raisonnement  (pii  caractérise 
les  chefs-d'œuvre  de  Bourdaloue  ;  mais  l'on  se  tromperait  étrange- 
ment si  l'on  ne  voulait  y  voir  qu'un  assemblage  d'idées  incohé- 
rentes, fruit  d'un  cerveau  exalté.  C'étaient  des  ébauches,  il  est  vrai, 
mais  des  ébauches  de  maître,  pleines  de  beautés  réelles,  et  où  la 
verve  et  l'entrain  du  discours  ne  permettaient  guère  de  s'arrêter 
sur  les  négligences.  Il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi  ;  car  autrement 
pourrait-on  s'expliquer  la  puissance  de  persuasion  qu'avaient  ces 
discours,  tout  improvisés  qu'ils  étaient;  puissance  attestée  par 
autant  de  témoins  que  M.  Ducharme  eut  d'auditeurs  ?  Il  ne  nous 
reste  aucun  de  ses  serinons  :  mais  qu'est-il  nécessaire  ?  L'impres- 
sion qu'ils  produisaieni  est  encore  vivante  dans  les  souvenirs  ; 
certains  mouvements,  certaines  exclamations  sont  demeurées  dans 
la  mémoire  de  ceux  qui  les  entendirent,  et  sembleiU  retentir  encore 
avec  cette  force  et  cet  accent  que  l'orateur  savait  leur  donner. 
Aujourd'hui  même,  après  vingt  et  trente  ans,  on  voit  des  vieillni-ds 
s'attendrir  au  seul  souvenir  de  cette  éloquence  qui  les  passi^r'iuûit 
autrefois  ! 

N'ayant  jamais  de   plan  arrêté  d'avance ,    M.  Ducharme  avait 
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toute  liberté  pour  choisir  ses  moyens  d'action  et  les  varier  selon 
les  circonstances  :  aussi  savait-il  toujours  se  mettre  on  harmonie 
avec  sou  auditoire  et  approiiricr  sa  parole  aux  licsoins  du  moment  : 
c'était  peut-être  le  côté  le  plus  remarquable  de  son  talent.  D'un  coup 
d'œil  rapide  et  sûr,  il  sondait  le  terrain  où  il  devait  se  placer,  et  sai- 
sissait le  point  précis  qui  devait  attirer  ses  ellorls  et  déterminer  son 
triomphe  sur  les  esprits  et  les  cœurs.  Les  mouvements  de  son 
éloquence  se  distinguaient  par  la  justesse  et  l'à-propos  ;  et,  pour 
être  le  plus  souvent  imprévus,  ils  n'en  étaient  que  plus  puissants. 
Le  l'ait  suivant  pourra  faire  comprendre  comme  il  savait  tirer  de 
prime  abord  des  entrailles  du  sujet  les  idées  et  les  sentiments  les 
plus  propres  à  persuader. 

En  1845,  les  RR.  PP.  Oblats  donnèrent  une  mission  à  Ste.  Thérèse, 
à  la  grande  satisfaction  de  la  f)aroisse,  mais  un  peu,  il  faut  le  dire, 
contre  la  volonté  de  M.  Ducharmc.  11  aH'ecta  une  indisposition 
qui  l'obligeait  de  garder  la  chambre,  et  ne  parut  point  à  l'église. 
Toutefois,  on  put  h'  déterminer,  quoique  avec  peine,  ù  assister  à  la 
rénovation  des  promesses  du  l)a])tènie,  qui  eut  lieu  après  les 
premiers  jours  de  la  retraite.  C'était  vers  le  soir  :  la  foule  encom- 
brait l'église,  et  chacun  tenait  à  la  main  un  cierge  alhuné.  M. 
Ducharme,  revêtu  des  haljits  sacerdotaux,  était  assis  sur  le  marche- 
pit^d  de  l'autel  ;  debout,  à  ses  côtés,  étaient  rangés  plusieurs  prêtres 
des  paroisses  voisines.  Le  Supérieur  de  la  mission  monte  en 
chaire  :  il  expose  brièvement  les  vérités  de  la  religion  et  les  princi- 
paux devoirs  du  chrétien  ;  puis  se  tournant  vers  l'aulel,  il  interpelle 
M.  Ducharme  :  il  lui  demande  s'il  peut  répondre  ]iour  ses  parois- 
siens, s'il  peut  donner  sa  foi  qu'ils  ne  violeront  pas  ces  ])romesses 
solennelles,  ces  engagements  sacrés  qu'ils  vont  renouveler  devant 
Dieu  et  d(3vant  les  homuu_^s...  Il  S(>  fit  alors  un  moment  de  silence... 
puis  M.  Ducharme  prit  la  parole  d'une  voix  grave,  entrecoupée,  où 
se  trahissaient  la  tristesse  et  l'anxiété  : 

"  Mon  Père,  votre  question  me  jette  dans  un  cruel  embarras  ; 
j'hésite  à  vous  répondre...  je  ne  sais  si  je  dois  me  taire  ou  parler... 
Mon  âme  est  agitée  de  sombres  pressentiments...  Je  connais  tous 
ceux  qui  sont  ici  présents;...  je  les  ai  baptisés  pour  la  plupart, 
«l'ai  reçu  les  promesses  que  d'autres  ont  faites  pour  eux  sur  les 
fonts  baptismaux,  mais  qu'ils  ont  renouvelées  eux-mêmes  le  jour 
de  leur  première  communion.  Plus  tard,  en  s'approchant  encore 
do  la  sainte  table,  que  de  fois  n'ont-ils  ])as  juré  à  Dieu  un  amour 
éternel?...  Et  moi,  après  avoir  été  témoin  de  toutes  ces  promesses, 
j'ai  été  témoin  d'autant  d'infidélités...  Eu  voyant  le  passé,  je  tremble 
pour  l'avenir,  et  si  je  n'écoute  que  ma  triste  expérience,  non,  mon 
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Père,  non,  j(>  iio  puis  vous  r(''pon(]i-o...  Si  ù  de  noiivollcs  i)roinnasos 
doivent  se  joindre  de  nouvelles  infidélités,  mes  i)aroissiens  n'(Mi 
siM'onl  (|n(>  pins  conpahles...  .If  no  venx  pas  pnnulre  snr  moi  la 
res[)onsaliililé  de  Icnrs  l'anles...  Non,  mon  Père,  je  ne  pnis  vons 
ré[iondre "" 

Il  y  eul  (Micore  nu  nninieiil.  d(;  silence.  M.  Dncliarnu;  jiaraissail 
abatin  sons  1(^  ]»oids  de  ses  li'isles  pens('es  ;  el  ses  paroles,  le  ton  do 
sa  voix,  son  aii'  a,L:iir'  et  inipiii'l  laissaient  jteseï'  snr  l'andiloire  ime 
anxiété  protbnde.  Pen  à  peu  le  conra^i!  dn  vieillard  parnt.  se 
j'aninier,  et  il  reprit  la  parole  : 

"  Oni,  mon  Père,  voire  (jneslion  m'eni])ai'rasse,  et  j'hésit(^  de 
]ilns  en  plus  à  vons  répondre...  Kt,  cependanl,  je  le  vois,  s'il  fnl 
jamais  ponr  mes  paroissiens  iwu}  occasion  [)ropn>  à  leur  insi)ir(!r 
une  résolution  forte  el  génér('us(>,  c'est  bien  réj)0([ne  de  celle 
relraitt\  on,  jtar  la  miséi'icoi'de  de  Dieu  et  h;  zèl(>  de  coiirag(Mix 
missionnaires,  toules  les  ànies  onlélé  touchées  de  la  grâce  iM  déplo- 
rent amèrement  le  passé...  Ces  heureuses  dispositions  peuvent  nuî 
rassurer  ponr  l'avenii'.  D'ailleurs,  je  connais  tous  mes  paroissiens... 
s'il  en  est  de  mauvais,  je  sais  aussi  qu'il  ou  est  de  l)ons...  ;  s'il  y  a 
parmi  eux  des  ànn^s  faibles  el  làrln^s,  il  y  a  aussi  des  àuies  fidcdes, 
toules  dévoué(>s  au  servic(>  du  bon  Dieu.  Je  ne  dois  pas  b^s  con- 
trisler.  Je  ne  d^,....  pas  ou])lier  non  jilns  (|ue  je  suis  père  et  quo 
tous  mes  iwiroissiens  sont  mes  enfants...  s'ils  sont  faibles,  mon 
(bn'oir  est  d'aider  leur  faiblesse,  de  r(dev(M'  buir  courage  el  non  do 
les  désespérer...  Je  connais  aussi  les  miséricordes  du  Seigneur; 
j'aime  à  croire  ([u'il  leur  accordera  la  grâce  de  la  persévérance... 
Mon  Père,  adressez-vous  donc  à  eux  avec  conliance  ;  j(>  m'unirai  à 
eux  pour  répondr(>  de  cœur  plulôl  (jue  de  bouch(>,  et  j'es[)ère  ([u'ils 
seront  lidèlos  à  leurs  promesses." 

L'émoliou  était  grande  dans  l'assemljlée  :  des  larmes  mouillaienl 
tons  les  yeux.  Le  missionnaire,  ému  lui-même,  parut  hésiter  nu 
instant  à  reprendre  la  jjarob^,  tant  il  avait  été  fra[)pé  de  celle 
éloquence,  si  vive  et  si  naturelle  à  la  fois  ! 

On  me  saura  gré,  je  l'espèn^,  d'avoir  riq)roduilde  celte  allocution 
les  idées  qui  sont  restées  dans  la  ménujirc  ;  on  y  ven-a,  si  je  ne  me 
trompe,  qu(î  l'écho,  même  lointain  et  alfaib.li,  d'une  voix  éloquente 
n'est  jamais  sans  charnu!.  Et  si  l'on  reniarqu(>  qu'eu  1S'{5,  M. 
Dncliarme  louchait  à  la  vieillesse,  ou  pourra  se  fair(>  un(î  idée  do 
ce  (pi'il  devait  être  dans  la  foire  et  la  maturité  de  sou  labuil.  C'est 
alors  que  l'on  croira  sans  peine  (pTil  tenait,  pendant  des  heures 
entières,  sou  auditoire  muet  el  transporté  sous  l'empire  de  sa 
parole  ! 
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M.  Duclianne  possédait  au  jilus  liaul(l(>gi'é  le  talcnl  de  l'emuer 
l(>  cd'ur  et  de  saisir  l'imagiiiatiou.  Les  sujiîls  m'i  il  réussissait  le 
uu(Mix  étaient  ceux  ([ui  comporlent  les  grands  tabh^aux  et  les  gi-iiids 
uioiiveinonts.  (Vêlait  la  uu)rl,  le  jugemenl,  IV-lcruilé,  rcnfei-,  h; 
paradis.  11  savait  tii'er  de  ces  sujets  des  i'(>ss(Mii'ces  nirrvcilliMises 
pour  agir  sur  les  âmes  :  il  u'c!!!  faudrait  pas  d'aïUi'e  jucnve  (|U(;  ce 
témoignage  d"uu  grand  évè(jue,  Mgi'.  de  Nancy,  (pii.  apivs  avoir 
euliMidu  M.  DucliaruK^  jirèclier  sur  renfei',  se  [daisait  à  dire  m  le 
saluant:  ''Voici  riiomuie  (ju^on  aime  à  ^■oir,  mais  (indu  aime 
cucore  mieux  eutiMidre"  Noli'e  oi'alcur  alleclionnail  les  grands 
sujtdsdout  je  viens  d(;  ])arlei-;  il  y  r(n-enait  Ions  les  ans.  à  ]ien  [)rés 
aux  uièmes  époipies,  et  c'était  toujours  avec  li^  même  suci'ès.  Le 
sileuce  profond  de  l'audiloire,  Ions  ces  regards  fixés  sur  l'orahMir, 
ces  larmes  et  ces  soupirs,  altestaieut  assez  ({ue  l'éloquence  triom- 
phait. 

M.  Ducharuu'  communi([uait  à  son  anditoii'(>  tontes  les  passions 
qui  l'agilaient  lui-même.  (")n  disait  de  lui  qu'il  pomait  l'aire  pleni'cr 
ou  rire  comnu?  il  le  voulait,  t^t  de  l'ait  il  en  était  d(>  ses  (lisco\ii's 
comuie  de  toutes  l(>s  choses  de  la  vi(,'  humaine  :  le  rire  s'y  trouvait 
souv(Mit  à  côté  des  larmes.  De  la  craiiUc»  salutaii'e  des  jng(>m(.Mits 
do  Dieu,  de  cette  compoiu'tion  (|ui  hrisi;  les  co'urs  ])éniliMits,  il 
faisait  [tasser  à  la  joie,  à  l'esiiéranci^  jiar  un  monv(>nitMit  snhil,  sans 
presque  de  transition.  D'un  fait  (|ui  avait  provo(jué  l'hilarité  de 
sou  auditoire,  on  le  vit  uu  jour  tirer  des  réllexions  si  touchantes 
qu'elles  énuireut  jusqu'aux  larnu'S  ! 

C'était  dans  l'évangile  du  diuianche  ({ue  M.  Ducharnu.'  trouvait 
lo  sujet  le  plus  ordinaire  de  ses  instructions.  lien  prenait  un  texte, 
l'expliquait,  le  conumuitait  et  on  tirait  des  conclusions  pi'ati([ues 
appropriées  aux  diviu's  besoins  de  sa  paroisse.  H  [laraissail  avoir 
étudié  beaucoup  l'EcrituiM^  Saiut(î  ;  il  en  citait  à  cha(ju(î  instant 
des  passages;  il  ''appelait  à  pro[)Os  les  vertus  des  saints  iiersou- 
nages  de  l'Aucien  et  du  Nouveau  Testament.  L'hisloir(î  do  ,)os(q)h, 
de  Job,  de  la  chaste  Suzanne  lui  fournissait  des  réllexious  pleines 
de  cliarme  et  d'intérêt. 

Aux  fêtes,  il  traitait  les  grauds  uiystères  de  la  religiou.  l^o  Jour 
des  Morts  il  trouvait  des  accents  décliiraid,s  pour  implorer  la  i»itiô 
eu  faveur  d(>s  pauvres   Ames  du  purgatoire.    Av(.'C  (juel  silcnco 
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rcli^'ioiix  il  (Hait  écoulô,  le  Voiulredi-Saiiit,  (luaiul  il  l'aisail  lo  récit 
do  la  Passion!  Quel  moiivoniciit  dans  raiidiloiro,  que  do  larmes, 
(iviaïul  il  ôlovait  outre  ses  mains  lo  bois  do  la  croix  ot  conviait  les 
lidt'los  à  l'amonr  do  ce  Dion  qni  los  avait  tant  ainiôs  !  Au  jour  do 
TVkiuos,  il  se  plaisait  à  moltro  sous  los  youx  toutes  les  circons 
tances  d»;  la  Rosum'ction.  On  se  rappelle  encore  avecqiiel  naturel 
et(|nolle  vivacité  il  [)eij,Miait  rinfiuiétudo,  la  surprise  ot  la  joie  des 
saintes  fomm(>s! 

L'explication  de  rHvan{j;ile  l'amenait  à  parler  des  devoirs  du 
clu'étien.  Il  tonnait  contre  le  blasphème,  l'ivrognorie,  l'impudicité, 
et  présentait  ces  vices  sous  dos  couleurs  si  noires  qu'il  inspirait  aux 
«autres  l'horreur  qu'il  en  avait  lui-mémo.  On  se  rap[)ollo  ontr'autres 
les  rudes  lornus  qu'il  donnait  aux  ivrognes:  il  avait  ac(|uis  sur 
eux  tant  d'emi)ire,  ({u'il  i)f)uvait  impunément  les  faire  mettre  à 
genoux  et  briser  hnirs  ])oul(nll(>s  sous  leurs  youx. 

M.  l)uch;u'mo  prêchait  bien  haut  le  respect  et  l'obéissance  que  les 
enfants  doivent  à  leurs  parents.  On  voyait  qu'il  avait  été  élevé  dans 
les  plus  nobles  sentiments  de  la  piété  lilialo.  Ses  sermons  éidiont 
accompagnés  ordinairement  d'un  ti'ail  (]ui  laissait  une  impression 
profonde.  Dans  une  iiaroisse  que  nunnuait  M.  Ducharuie,  un 
jeune  lionnne  s'était  éloigné  de  sa  familb»,  connue  un  aiitre  pro- 
digue, pour  chercher  ailleurs  plus  de  lilxu'té.  Au  bould(>  quelques 
mois,  agité  par  les  l'omords  de  sa  faute  et  los  souvenirs  de  la 
maison  paternelle,  il  se  décide  à  revenir  auprès  dt»  ses  parents. 
C'était  à  la  fm  de  l'hiver  :  la  glace  était  dau'/eieuso  sur  lo  St. 
Laurent,  car  la  débach;  mennrait.  Malgré  lo  péril,  lo  jeune  homme 
se  hasarde  sur  lo  lleuve.  Il  a  à  peine  atteint  lo  milieu  do  la  traversée, 
que  la  glace  se  met  en  mouvement  avec  un  bruit  sourd  semblable 
au  roulement  du  tonnerre.  Surpris  au  milieu  dos  glaçons  qui 
se  brisent  ot  s'entrechoquent  les  mis  contre  les  autivs,  le  jcuno 
homme  fait  dos  olTorts  inouïs  pour  se  dérober  à  l'abîme  qu'il  voit 
à  chaque  instant  s'entrouvrir  sous  ses  pieds;  mais  l'espérance 
de  revoir  bientôt  ses  [)arents  ranime  son  courage  et  redouble  ses 
forces.  Cependant,  au  bruit  de  la  débâcle  les  gens  des  environs 
étaient  accourus  sur  le  rivage^  ;  ils  aperçoivent  ce  jeune  homme 
qui  se  débat  au  milieu  des  glaces  llotlantes  ol  imjjlore  du  secours 
avec  des  cris  déchirants.  Vaine  prière  !  il  est  impossible  de  par- 
venir jusqu'à  lui.  Au  milieu  de  celte  foule  immobilu  et  muette 
d'horreur,  se  trouvent  les  parents  du  malheureux  jeune  homme  : 
ils  reconnaissent  leur  hls,  le  fils  reconnaît  son  père  et  sa  mère  qui 
lui  tendt.Mit  les  liras  :  faible  secours  dans  un  tel  péril,  mais  le  seul 
que  leur  tendresse  permet  de  lui  donner  !  Témoins  impuissants  do 
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celte  lutte  affreuse  contre  la  mort,  ils  sont  là,  immobiles,  ,  riant 
pour  leur  (Ils  et  l'encourageant  de  la  voix  et  du  geste;  mais  lui 
succombant  à  la  fatigue,  laisse  bientôt  écbapper  le  glaçon  (ju'il 
tenait  encore  et  disparait  [tour  toujours  sons  les  Ilots  ! 

(Vêtait  là  un  des  traits  (|ue  M.  Duciuirmc!  se  plaisait  à  raconter  et 
(ju'il  accompagnait  de  tout  le  prestige  de  son  débit,  afin  d'iujpiror 
aux  enfants  reb(dles  la  crainte  des  jugenu-nts  de  iJiiui.  Le  fait 
était  présenté  avec  des  couleurs  si  vives,  (jue  l'auditoire  demeurait 
saisi  de  terreur,  croyant  presque  assister  à  celte  scène  déclarante. 

C'était  encore  un  talent  d(!  M.  Ducbarme  de  narrer  avec  une  rare 
perfection.  11  se  re[)résenlatt  vivement  toutes  les  circonstances 
d'un  fait  et  les  peignait  de  même.  Les  personnages  ai»paraissaient 
avec  leurs  sentiments,  leur  air,  leur  langage.  On  croyait  les  voir, 
et  la  perfection  du  débit  rendait  encore  le  charme  plus  conq)let. 

Notre  orateur  terminait  souv(.Mit  ses  sermons  par  une  invocation 
à  la  Ste.  Vierge.  Gomme  il  s'arrêtait  avec  amour  sur  cette  figure 
douce  et  sei'oine  de  Marie  !  Il  fallait  le  voir  alors,  le  visage 
enflannné,  les  yeux  i)l(ùns  de  larmes  et  tournés  vers  le  ciel  ;  il 
fallait  l'entendre  de  sa  voix  émue  prononcer  cett(,'  prière,  qui,  ins- 
pirée par  la  confiance  la  plus  vive,  s'échappait  de  sou  cœur  comme 
un  jet  de  flamme  ! 

M.  Ducbarme  n'avait  pas  seulement  les  grands  sujets  à  traiter 
dans  son  église.  Le  pasteur,  [lour  sauver  les  âmes,  doit  se  faire  tout 
à  tout,  comme  Jésus-Christ.  Il  est  là,  dans  sa  paroisse,  comme  une 
sentinelle  vigilante,  toujours  attentif  pour  découvrir  et  déjouer  les 
ruses  de  l'ennemi,  toujours  prêt  à  arracher  l'ivraie,  anssitôt  qu'elle 
se  montre  dans  le  champ  du  père  de  fjimille.  fiOs  sollicitudes  du 
ministère  obligeaient  doue  souvent  M.  DucharnK?  de  descendre  à 
des  détails  vulgair(>s  dans  les  avis  (ju'il  doiiii;iit  à  ses  paroissiens. 
C'était  merveille  alors  d(>  le  voir  se  tin.'r  (rallàirc,  en  se  jouant  pour 
ainsi  dire  des  difîicullés  de  son  sujcît.  Il  n'y  avait  pas  d(!  chose  si 
petite  et  si  mesquine  pour  laquelle  il  ne  sut  trouver  lui  mot  pi([nant, 
iuk;  toui'nure  élégante  qui  déguisait  parfaitiMULMit  la  pauvreté  :lu 
sujet.  11  i)Ouvait  réellement  dire  tout  ce  ipTil  voulait  eu  chaire: 
c'était  un  droit  (jn'il  s'était  ac(|\iis  |)ar  sou  talent,  et  (iiu;  ])i'rsonne 
nesongeaità  lui  conl(;ster.  L{>s  audileurs,inênie  les  plus  (exigeants, 
lui  pardonnaient  volontiers  toutes  ses  bai'diessiîspour  le  tact  infini 
avec  l(Miuid  il  traitait  et  les  hommes  et  les  choses. 

Il  eut  souvent  à  toucher  ch's  matières  délicates  :  il  lui  arriva 
rarement  de  se  compromettre.  Il  ne  se  gênait  j)Ourtanl  en  aucune 
mauiè're,  mais  il  avait  un  singulier  talent:  c'était  de  pouvoir  aller 
jusqu'à  rexlrême  limite  de   la  prud(;nce  sans  la  dépasser.     Il  cher- 
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chnit  mi^mn  parfois  In  péril,  poitr  nvoir  l'occisinn  fin  s'y  flonslr.iiro 
par  un  lourde  forco.  Souvcul  ou  lu  voyait  prendre  un  malin  plaisir 
à  meltro  (ui  jeu  la  sapacit»^  de  son  auditoire.  Soudain,  au  milieu 
de  la  surprise  g(^nérale,  il  tombait  sur  un  sujet  scabreux,  lu'M'issô 
d'écueils  ;  un  seul  mot  pouvait  le  compromettre, et  ce  mot  semblait 
î\  cha([ue  instant  vouloir  s'échapper  de  ses  lèvres;  on  craignait,  on 
tremblait  pour  l'imprudent  orateur,  et  lui,  (pie  faisait-il?  il  se  mo- 
quait du  (lan<,'er,  il  tournait  longtemps  autour  du  précipice,  cl  au 
monuMit  où  l'on  croyait  l'y  voir  tomber,  il  ôtait  déjà  loin,  se  riant 
do  CCS  ciaintes  chimériques  ! 

A  un  cœur  sensible  aux  plus  délicates  émotions  de  l'Ame,  M. 
Du(!harm(!  joignait  un  esprit  fin  et  caustique  qm  le  servait  à  mer- 
veille pour  l'ironie.  Aussi  ne  se  faisait-il  pas  faute  d'employer  cette 
arme  contre  les  fauteurs  de  désordre  et  les  esprits  faux  qui  sont 
ordinairement  en  lutte  avec  leur  curé.  11  no  leur  épargnait  pas 
les  sarcasmes  les  plus  amers;  mais  toutefois,  en  dévoilant  les 
desseins  perfides,  on  critiquant  les  travers  d'esprit,  il  savait  ménager 
les  personnes.  Sur  ce  point  il  était  d'une  réserve  et  d'une  pru- 
dence qui  lui  conciliait,  sinon  l'adeclion,  du  moins  l'estime  et  le 
respect  de  tous. 

En  1837,  lorsque  sa  paroisse  était  travaillée  en  tous  sens  par  les 
meneurs  de  l'insurrection,  il  prêcha  fortement  le  respect  dû  à  l'au- 
torité. Il  le  fit  pourtant  sans  s'aliéner  les  patriotes  :  placé  sur  un 
terrain  neutre,  il  parut  agir  comme  conciliateur  entre  les  deux 
partis,  (>t  sut  se  rendre  utile  aux  uns  et  aux  autres.  Quand  le  mou- 
vcuKMit  eut  été  com[)iinié  par  hî  fer  et  la  flamme,  son  intervention 
auprès  des  chefs  militaires  contribua  puissamment  à  sauver  ses 
paroissiens  les  plus  compromis. 

Ce  que  M.  Ducharmc  ne  pouvait  emporter  do  haute  lutte,  il  le 
gagnait  par  l'adresse  et  l'insinuation.  Son  auditoire  étant  à  peu 
pi'ès  toujours  le  menu»,  il  savait  comment  le  prendre  et  n'était 
jamais  à  bout  de  ressources.  Par  un  détour  habile,  une;  louange  ou 
un  reiiroche  ménagé  à  propos  ;  en  s'adrcssant  tour  à  tour  aux  senti- 
ments d'honneur  et  de  religion,  il  triomphait  de  toutes  les  résis- 
tances, et  faisait  toujours  accepter  ses  idées  cl  ses  plans.  C'est 
ainsi  qu'il  parvint  à  intéresser  toute  sa  paroisse  en  faveur  de  son 
(•ollég(!,  et  en  obtint  des  secours  pour  la  construction  des  bâtisses 
qu'il  dut  entre[»rendre. 

11  est  facile  de  concevoir  (luollc  heureuse  influence  pour  le  bien 
dut  exercer  une  parole  aussi  sage  et  aussi  puissant(\  Quand  M. 
Ducharme  arriva  à  SLe.  Thérèse,  il  régnait  de  graves  désordres  dans 
c-ittc  paroisse,  composée  de  gens  ignorants  et  gros.siers   Le  nouveau 
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curô  en  imposa  tout  d'abord  par  la  force  do  son  élo(iuonc(,'.  Ses 
paroissiens  radmiroront,  prirent  du  [ilaisir  à  rentendro,  et  nuiront 
bientôt  jiar  l'aimer  coninio  un  père.  Ce  n'est  pas  (pi'ils  eussent 
avec  lui  ces  ra[»poi  (s  intimes  et  familiers  qui  engendrcMit  ualundlo- 
ment  l'atrectiou  :  au  contraire,  ils  no  Uî  voyaient  guère  qu'à  l'autel, 
au  cunfessional  et  en  chaire;  mais  l'ascendant  do  sa  parole,  qu'ils 
entendaient  souvent,  sutllsait  pour  élal)lir  entre  eux  et  lui  l'union 
do  pensées  et  de  3(;nliinents  qui  est  U)  lion  solide  dt»  l'amilié.     Dès 


lors,  M.  Diicli 


lors,  RI.  iJiicliaruio  put  ohieiiir  tout  ce  (juil  voulut:  a  sa  voix,  les 
désordres  cessèrent  ;  la  crainte  d'encourir  ses  rtqiroclies  retint  lians 
le  devoir  ceux  (juo  la  persuasion  no  pouvait  gagner,  et  en  peu  d'an- 
nées la  paroisse  fut  régénérée  tout  ontièrcv  Bien  plus,  l(>s  habitants 
do  Ste.  'riiért'so  se  lli'out  dans  les  paroisses  voisines  une  telle  répu- 
tation de  régularité  et  do  vertu,  (|ue  leur  pi-ésence  sulIisait(iuelquo- 
l'ois  pour  arrêter  le  scandale.  '•  Prenons  garde  à  nos  paroles,  se 
disaient  U's  libertins,  voici  un  honuue  de  Ste.  Thérèse."  N'ost-co 
pas  là  le  plus  bel  hommage  à  rendre  aux  sermons  d"un  curé  ? 

L'éloquence  do  notre  orateur  était  éminemment  populaire  ;  il 
prêchait  pour  son  auditoire  et  pour  sa  paroisse  ;  mais  il  n'y  avait 
rien  dans  son  langage  do  trivial  ou  do  commun.  Il  connaissait 
[jarfaitement  la  langue  et  savait  la  manier  avec  une  habileté  que 
l'inqu'ovisation  mémo  la  plus  rapide  m;  iiouvait  in(Mtre  en  défaut. 
L'expression  juste  lai  échappait  rarenu'ut.  Sa  phrase  était  correcte, 
élégante  et  polie  :  il  s(!  pi(|uait  diî  beau  langage  et  d'atticisnie,  mémo 
dans  la  prononciation.  Certaine  paroisse  où  l'on  s(î  pei'uiitdo  le 
trouver  en  faute  sur  ce  point,  peut  se  rapp(,'ler  (Micore  (juelh.'  rudo 
leçon  elle  reçut  du  malin  prédicateur,  qui  n'entendait  pas  toujours 
le  badin âge  ! 

M.  Ducharrne  prêchait  ordinairement  de  laulel  et  revêtu  des 
habits  sacerdotaux.  Il  pensait  sans  doute  ([uo  la  pompe  do  ces 
habits  sacrés  ajoute  à  la  dignité  du  i)iédicateur  et  impose  plus  do 
respect  pour  sa  parole.  Toujours  est-il  qu'il  montait  rarement  en 
chaire;  il  semblait  s'y  trouver  mal  à  l'aise  etdans  uihî  position  qui 
nuisait  à  sa  contenance  oratoire.  Do  l'autel,  sa  voix  parvenait 
claire  et  distincte  à  tous  S(>s  auditeurs.  La  première  fois  qu'il  parla 
dans  son  église,  on  raconte  que  tous  les  hommes  à  peu  près  lais- 
sèrent leurs  bancs  et  s'approchèrent  do  la  balustrade,  pour  être 
mieux  à  portée  de  l'entendre.  Il  laissa  faire,  parla  le  mieux  qu'il 
put,  et  quand  il  eut  fini  : 

"  Mes  enfants,  leur  dit-il,  je  vous  remercie  de  l'attention  que 
vous  apportez  à  m'ècouter  ;  vous  me  donnez  respérance  que  vous 
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profilerez  de  mes  sermons  ;  mais  à  l'avenir,  je  vous  prie  de  rester 
dans  vos  bancs,  et  je  vous  promets  que  vous  m'entendrez." 

Le  curé  tint  parole,  et  les  paroissiens  ne  se  dérangèrent  plus. 
M.  Ducharme  passait  sans  olfort  des  tons  les  plus  graves  aux  plus 
aigus.  Los  exercices  de  musi(îuo,  auxquels  il  s'était  livré  dès  l'en- 
fance, avaient  contribué  à  rendre  sa  voix  très-souple  et  très-flexible  ; 
il  en  faisait  ce  que  peut  l'aire  de  son  instrument  le  mnsicien  le  plus 
habile.  Il  avait  surtout  un  talent  merveilleux  pour  la  ménager 
et  l'harmoniser  avec  les  idées  qu'il  avait  à  exprimer.  On  conçoit 
alors  quelle  devait  être  la  puissance  do  cette  voix  dont  le  timbre 
seul  avait  déjà  quelque  chose  de  saisissant.  Dans  les  mouve- 
ments pathétiques,  elle  avait  poui-  aller  au  cauir  des  accents  péné- 
trants. S'agissait-il  d'inspirer  riiorrour  ou  l'effroi,  elle  rendait  un 
son  sourd  et  lugubre  qui  faisait  frémir.  Aussi,  faut-il  l'avouer,  sa 
voix  heureuse  était  pour  beaucoup  dans  les  succès  de  notre  ora- 
teur: il  lui  devait  en  partie  C(;tte  force  et  cette  onction  ([ui  faisaient 
le  plus  beau  caractère  de  son  éloquence.  Il  était  réelhnnent  oralor 
ah  om. 

M.  Ducharme  gesticnlail  ])ou  :  méuK^  dans  la  chaleur  du  débit, 
on  voyait  rarement  son  bras  se  déployer  tout  entier.  Mais  ce 
défaut  d'action,  si  c'en  est  un,  élait  amplement  compensé  par  l'ex- 
pression de  sa  figure.  On  yiouvait  lire  sur  ses  traits  le  jeu  des 
diverses  passions  qui  agitaient  sou  àme.  Dans  les  grands  mouve- 
ments, son  visage  enflammé  rayonnait,  et  semblait  presque  ofl'rir 
quoique  chose  d'inspiré.  Son  regard  était  d'une  vivacité  singu- 
lière, soit  (ju'il  se  reposât  avec  les  pensé(;s  douces  et  gracieuses, 
soit  qu'il  s'allumât  sous  l'influence  d'une  forte  émotion. 

Pour  doniKH"  jtlus  de  puissance  à  sa  parole,  M.  Ducharme  ne 
négligeait  aucun  moyeu  de  l'art  :  il  ne  dédaignait  pas  mémo  ce 
qu'on  pourrait  appeler  les  ruses  du  mélicr^  et  c'est  ainsi  qu'il  pro- 
duisait souvent  des  effets  semblables  à  des  coups  de  théâtre.  Il 
savait  employer  à  propos  les  soupirs  étouffés,  les  éclats  de  voix,  les 
suspensions  brusques  qui  forcent  l'auditeur  de  s'arrêter  sur  une 
pensée  dominante.  Il  lui  arrivait  souvent  do  terminer  brusque- 
ment son  discours  par  un  mot  qui  renfermait  une  exhortation  vive 
ou  menaçante  :  "  Réfléchissez! Tremblez  !  " Quelquefois  en- 
core on  le  voyait  se  tourner  vers  l'autol  et  saisir  précipitamment 
le  missel  :  "  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  parle,  s'écriait  il  alors,  c'est 
Dieu  lui-même  :  écoutez  l'Evangile  !" 
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III 


J'ai  parlé  de  M.  Ducharmo  comme  prédicateur  :  mais  il  n'était 
pas  éloquent  seulement  dans  la  cliaire.  On  peut  distinguer  deux 
hommes  dans  un  véritable  orateur:  l'un  qui  parle  de  haut,  juge, 
conseille,  dissuade  avec  force  et  autorité,  domine  un  nombreux 
auditoire  par  la  pompe  du  langage,  par  les  grandes  figures  et  les 
grands  mouvements  de  l'éloquence  ;  l'antre  sur  un  moindre  tlu'  Ure, 
dans  le  commerce  ordinaire  do  la  vie,  plaît,  intéresse,  charme  par 
la  vivacité  de  son  esprit,  sait  instruire  avec  simplicité  et  gaieté, 
donner  un  conseil,  faire  un  reproche  avec  autant  de  tact  que  de 
finesse.  Or  ces  deux  hommes  se  trouvaient  dans  M.  Ducharme  : 
l'orateur  public  et  l'orateur  privé.  L'un  se  montrait  en  chaire  à 
sa  paroisse  assemblée  ;  fautre  paraissait  dans  le  cercle  intime  de 
ses  amis,  et  surtout  de  ces  jeunes  gens  dont  il  avait  fait  ses  élèves, 
ou  plutôt  SOS  enfants.  Au  milieu  de  cette  famille  réunie  autour 
de  lui  comme  un  auditoire  toujours  prêt  à  l'entendre,  M.  Ducharmo 
parlait  comme  père,  directeur,  surveillant,  professeur:  il  parlait 
donc  beaucoup  et  par  devoir  et  par  plaisir;  et  l'on  peut  se  figurer 
quelle  puissance  devait  avoir  sur  ces  jeunes  têtes  et  ces  jeunes 
cœurs  C{>lto  parole  vive,  que  relovait  encore  la  dignité  du  prêtre! 
Son  iuflaence  morale  s'exerçait  surtout  dans  les  lectures  spirituelles, 
où,  soit  dit  en  passant,  on  no  lisait  presque  jamais;  car  quoi  livre 
eut  pu  remplacer  auprès  de  ses  élèves  la  voix  do  M.  Ducharme  ? 
Donnait-il  un  conseil,  c'était  en  l'appuyant  de  raisons  si  fortes, 
si  pressantes,  si  insinuantes,  qu'il  fallait  se  ranger  de  son  avis. 
Avait-il  un  reproche  à  adresser,  il  faisait  trembler  quelquefois 
par  le  feu  de  son  regard  et  par  la  sévérité  foudroyante  do  ses  pa- 
roles; mais  le  plus  souvent  il  grondait,  menaçait  quelque  peu,  se 
plaignait  beaucoup,  et  les  larmes  aux  yeux,  de  sa  voix  la  plus  ten- 
dre, faisait  sentir  la  blessure  qu'on  avait  faite  à  son  cœur:  et  ses 
élèves,  que  pouvaient-ils  faire  alors,  sinon  pleurer  avec  lui,  regret- 
ter le  passé,  et  promettre  pour  l'avenir  de  no  plus  contrister  un 
tel  père  ?  A  l'heure  des  jeux,  M.  Ducharme  paraissait  encore  :  on 
le  voyait  entouré  de  ses  enfants,  causant  avec  entrain,  badinant 
avec  finesse,  égayant  par  ses  histoires,  dont  il  était  souvent  et  le 
conteur  et  le  héros  ;  il  en  avait  un  ample  répertoire,  et  pour  juger 
du  charme  qu'il  savait  leur  donner,  il  sufiit  de  se  rappeler  cette 
tournure  originale  d'esprit  qui  se  transmettait,  comme  un  héri- 
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tage,  dans  sa  famille M.  Ducharme  aimait  aussi  à  faire  la  classe  ; 

et  comment  ne  l'aurait-il  pas  aimé  ?  il  y  trouvait  l'occasion  d'ins- 
truire et  d'amuser  ses  chers  enfants,  de  se  distraire  et  de  s'amuser 
lui-même.  Je  ne  sais  si,  dans  ses  classes,  Tagréable  ne  l'emportait 
pas  sur  l'utile,  ou  si  la  récréation  ne  chassait  pas  quelquefois  le 
travail  ;  je  ne  pourrais  dire  non  plus  si  l'auteur  latin,  la  grammaire 
ou  la  rhétorique  ne  soutîraient  pas  des  digressions,  des  anecdotes 
et  des  bons  mots  fréquents  du  professeur  ;  mais  voici  ce  dont  je 
suis  certain  :  M.  Ducharme  intéressait  toujours  ses  élèves  et  leur 
faisait  passer  des  heures  délicieuses,  tant  il  avait  do  ressources 
dans  l'esprit,  l'imagination  et  la  mémoire.  Il  savait  leur  inspirer 
de  l'émulation  et  les  décidait  quelquefois  à  faire  d'énergiques 
efforts  pour  le  seul  plaisir  de  recevoir  une  louange  de  sa  bouche. 
Je  terminerai  maintenant  par  où  j'ai  commencé.  M.  Ducharme 
avait  reçu  de  la  nature,  ou  plutôt  do  Dieu,  toutes  les  qualités  qui 
font  l'orateur  :  il  était  doué  surtout  d'une  sensibilité  exquise,  et 
c'est  ce  qui  explique  les  grands  succès  de  son  éloquence.  Il  s'im- 
pressionnait facilement  et  fortement,  et  ses  organes,  instrument 
docile,  rendaient  de  la  même  manière  Ions  les  sentiments  qui  rem- 
plissaient son  âme.  Ainsi,  dans  les  sujets  pathétiques,  on  voyait 
bientôt  les  larmes  mouiller  ses  yeux:  il  pleurait  et  ses  auditeurs 
pleuraient  avec  lui.  C'était,  comme  on  le  voit,  l'application  du 
grand  principe  de  l'art  :  Si  vis  me  jlcrc^  dolmdunx  est  primum  ipsi  libi. 
M.  Ducharme  n'avait  pas  d'autre  secret  pour  agir  sur  les  âmes; 
mais,  il  faut  bien  l'avouer,  c'était  aussi  le  secret  de  tous  les  grands 
orateurs  :  ils  n'étaient  éloquents  que  par  le  cœur  ! 


A.  N. 
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